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'ÉTONNEMENT que les Naturels du pays 
témoignèrent lorfqu'ils virent les Efpagnols mon- 
tés fur des Chevaux ( i) , annonce qu'ils n'avoient 
jamais vu de grands quadrupèdes. 

Cependant le pays pouvoit en nourrir. Les 
Efpagnols , qui avoient apporté avec eux plusieurs 
efpèces de quadrupèdes, furent très - heureux , 
dans un moment de difette, de trouver un trou- 
peau de cochons qui avoient multiplié dans les 
bois (2.) &: bientôt les chiens devinrent fi nom- 
breux que l'on crut qu'ils ne laiiîeroient pas un 
feul cochon dans l'île (3). 



(1). Hift. de St-Doming. par Charles Voix. Liv. II, p. 1 19. 
(x). L. c. L. IV, p. 197. 



( 3 ). L. c.L. V. p. 3; 
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2 Sur les Maladies 

L'on ne tarda pas à avoir, dans les forets, des 
chevaux ÔV des bœufs lauvages, qui ont exercé 
long-temps l'ardeur barbare & guerrière des Cou - 
caniers. Tous ces animaux , qui n'étoient plus 
fournis au joug de l'homme, avoient reçu, de la 
nature 6V de l'indépendance , des caractères par- 
ticuliers ; & s'ils paroiflbient plus petits que les 
(bûches d'où ils provenoient , ils étoient plus 
agiles, mieux cônftitués pour le pays, plus pro- 
pres à réiifter au climat , & la chair de quelques- 
uns avoit acquis une faveur qui la failoit pré- 
férer à celle des animaux de la même cfpèce 
que l'on apportoit d'Europe. 

L'Auteur des Recherches philofophiqucs fur 
les Américains nous dit que les animaux d'ori- 
gine européens ou asiatiques, qu'on a tranfportés 
en Amérique immédiatement après la décou- 
verte , fe font rabougris , que leur taille s'eft 
dégradée , 6V qu'ils ont perdu une partie de leur 
inltincl ou de leur génie; que les cartilages & 
les fibres de leur chair font devenus plus rigides, 
plus coriaces > 6V fi pleins de filafTes qu'on a 
peine à les mâcher (4;. 

Cet Auteur , dont le flile féduit quelquefois , 
n'eft pas toujours exaét , 6V il a mérité, à bien 
des égards, les reproches qui lui ont été faits j 
il s'eft trompé en difant que les chevaux 6V les 
bœufs fc font rabougris, qu'ils ont perdu une 
partie de leur inftinâ: 6V de leur génie. La viande 
de bœuf n'a pas la même faveur , ni le même 
fuc qu'en Europe, mais celle des bœufs gras qui 
ont été bien faignés } 6V qui n'ont pas été tués 
après de longues marches 3 n'eft pas mauvaife , 
&: on la mâche fans peine. 

(4). Recherches ph. furies Américains. Tome I, page <>. 
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M. Dccout , maître en chirurgie, aiïocié du 
Cercle à Acquin , nous dit que l'on pourrok 
manger ici de très-bonne viande de boucherie ; 
qu'il a vu plufieurs fois des bœufs qui ne le 
cédoient en rien aux plus beaux du Limoufin. 
Qu'on vifite , dit-il encore , les favannes du 
quartier de l'Azilej on y verra fréquemment des 
bœufs de cinq à fix cents pefants, qui gémiiTent 
fous le lourd fardeau de leur grairTe. M. Dccout 
a vu deux bœufs chez Madame Maupin, qui par 
leur grande beauté ont été vendus 400 livres 
pièce ; mais un Boucher 3 au lieu de tuer de 
pareils animaux , n'achette le plus fouvent que 
ceux qui font près de fuccomber fous le poids 
des années &: des infirmités ; &" l'on ne doit pas 
être étonné de voir fréquemment fur nos tables 
des viandes dont la qualité molafle &: baveufe 
attefte que la police des boucheries eft encore 
défeémeufe (y). 

Ce que le même Auteur dit , en parlant des co- 
chons , 11 eft pas plus exad pour Saint-Domin- 
gue ; ceux qui font errants dans les bois, &: que 
l'on appelle marrons , ont réellement pris des 
caractères {auvages ; leur taille eft plus petite, 
plus ramaflee que celle des cochons d'Europe ; 
mais ils ont un cara&ère de force qui n'appartient 
pas à des animaux rabougris ; ils n'ont prefque 
pas de couenne j cV leur chair a un goût parti- 
culier qui la fait rechercher. Ces animaux habi- 
tent ordinairement les montagnes , où ils vivent 
de fruits, de graines & de racines : il n'en refte 
guère à préfent dans la partie françoife, fi ce 



(j). Cette police vient d'être réformée par MM. <fe la 
Luzerne & de Marbois ; & le Public ne peut que fe louer 
de l'ordonnance fage qu'ils ont rendue à ce fujet, en 17 §7- 

A i) 



4 Sur les Maladies 

n'cil à la Gonave , à la Tortue , parce que les chiens 

&: les Cha'.feurs les ont prcfque tous détruits. 

La chair de cochon de parc 6V de corail cft 
favoûreufe &: délicate > mais elle ne convient 
pas à tous les fujets , cV les Médecins ne l'or- 
donnent furement pas aux malades prérérablc- 
ment à tout autre (6). 

On ne fait pas fi les animaux fauvages des 
forces de Saint-Domingue ont jamais éprouvé 
des maladies épizootiques •■> ils fe portoient avec 
agileté dans les lieux qui pouvoient les abreuver, 
ou leur fournir une nourriture convenable : mais 
ceux qui font a'ïuiettis fous la main de l'homme, 
&: qui fervent à fa nourriture <V partagent fes 
travaux , contractent des habitudes qui les aiïcr- 
VifTent, &: qui altèrent &c dégradent leur conf- 
titution. Ne pouvant franchir les barrières qui 
les captivent } ils reçoivent dans le même lieu 
foutes les impreffions que les variations des faifons 
portent non feulement fur eux , mais fur les 
eaux qui les défaltêrent, furies fubftances qui 
les nourrirent : ils éprouvent de grands change- 
ments -, fou vent excédés par des travaux forcés 3 
ils font frappés cV faifis par une température 
contraire , & ils ne trouvent , pour réparer leurs 
pertes , qu'une eau corrompue & une nourriture 
infuffifante , altérée ou mal faine. 

Il fembîc que l'homme gâte tout ce qu'il touche : 
on croit qu'il perfectionne les animaux qu'il fou- 
met au régime de la domefticité, parce qu'il leur 
fait contracter d~s habitudes convenables aux 
ufages auxquels il les deitine : mais , dans le fait, 
il les dégrade , &: les qualités qu'il leur donne 
font des défauts qui augmentent leurs difpofitions 
aux maladies. 

( 6 ). Recherches fur les Américains. L. c. 
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Le médecin Defportes cil le premier qui ait 
fait mention des maladies épizootiques de Saint- 
Domingue. Il parait que ces maladies ont exercé 
leurs ravages principalement dans les plaines. Les 
fécherefl'es , la température , ne font jamais au 
même degré dans les mornes que dans les plaines; 
&: les eaux, les aliments n'y éprouvent pas des 
altérations auffi fenfiblcs. 

On fait que l'excès de travail, les marches 
longues , les coudes forcées , difpofent les humeurs 
à une fepticitê cauftique, capable de produire 
des maladies charbonneufes (7;. Si l'on examine 
les animaux qui font dans cet état, fi l'on con- 
fidère quelle eft la nature du principe cauftjque 
qui fe développe dans leurs humeurs, on verra 
eue les imprciiions qu'ils reçoivent dans une (ai- 
ion ardente par l'altération de l'air , des eaux , 
des pâturages , doivent favorifer le développe- 
ment du même principe , & fixer une analogie 
dans les phénomènes qui doivent en réfulter : 
mais on doit auffi fentir que ce principe doit 
avoir plus d'aclivité , lorfque toutes les caufes 
capables de le produire fc trouvent réunies pour 
augmenter leur énergie. 

La réunion de toutes ces caufes fe trouve en- 
core plus fouvent dans les plaines que dans les 
montagnes. Les travaux font prefque toujours 
forcés dans les fucrerics. On ne foigne pas les 
animaux comme ils devraient l'être , & rarement 
ils ont la nourriture qui leur convient ; ils fôrtent 
fuants des cabrouets des moulins ; ils fe vautrent 
pendant le jour, comme dans la nuit , fur l'herbe 
humide ou dans la pouffiere embraie e par le feu 
du Soleil -, ils courent fe défaltérer dans des mares 

(7). V. Mal. éjpiz. par Paulet. T. II, p. 118 & 44 e - 

A iij 



G Sur les Maladies 

chaudes & fangeufes ; ils ne trouvent fouvent 
qu'une herbe rare & brûlée : fouvent même ils 
cherchent dans le fein de la terre, en fouillant 
les racines avec le pied , une nourriture qu'ils ne 
trouvent pus à fa furficc : on leur donne cepen- 
dant quelques têtes de cannes , ou de la canne 
parlée au moulin & réduite en bagaffe.» que l'on 
mêle avec l'écume des chaudières : mais cette 
nourriture fermentefcible ne doit pas convenir 
à des animaux échauffés par le travail. 

Il fuffit que la féchereffe , lamauvaife qualité 
des eaux 3 des pâturages , les travaux forces dé- 
terminent une difpofîtion cauftique &: charbon- 
neufe dans les humeurs , pour que l'on conçoive 
que cette altération humorale parvenue au plus 
haut degré d'intenfité & d'activité , piiiflc fe com- 
muniquer h.dcs animaux qui font d'autant plus lïif- 
ccptiblcs de fes imprcflions, qu'ils fe trouvent dan» 
des difpofitions favorables : nous ne croyons donc 
pas que l'air foit le véhicule propre à tranfmettre 
les principes des maladies contagieufes ; nous pen- 
fons que ces principes ne fe communiquent que 
par une voie immédiate , mais nous fommes per- 
îuadés 3 avec Sidcnham , que fi la conftitution de 
l'air ne contribuoit pas à faire naître la difpofî- 
tion qui produit le germe de la contagion , les 
maladies epidémiques ne paroîtroient pas fuivre 
le cours des fâifons , & leurs ravages ne cc$e~ 
roient jamais des qu'ils auraient commencé (8). 

La- conilitution de l'été de 1739 fut feche, c\r 
la mortalité des befeiaux a été grande : voilà ce 
que dit M. E'elportes (9) ; niais comme il ne 
parle par du caraclèrc de cette épizootie , on ne 

(§). V. Sydenh. oper. T. I. 

(?). V. Iliil-. des mal. de Saint-Domingue. T. I, p. 51. 
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peut tirer d'autre induction de la mention qu'il 
en fait , fi ce n'eft que la féclierefle de cette 
conftitution en écoit la caufe déterminante : cela 
cft encore confirme par le même Auteur , qui 
dit que la féchereffè de 1741 fut (i coniidérablc 
qu'on conferva peu de beftiaux dans la Colo- 
nie (1) , &: qu'il y eut difette dans les Bouche- 
çherics (1) : il paroît que la mortalité continua 
en 1743 par la même caufe (3). 

L'humidité exceffive qui domine quelquefois 
à Saint-Domingue , les alternatives du chaud & 
du froid occaiionnent aufîî des maladies fur les 
beftiaux. Dans la conftitution humide de l'été 
de 1745 , M. Dcf portes a obfcrvé que les bef- 
tiaux furent attaqués d'une contagion particu- 
lière qu'on n'avoir pas encore vue : on leur trou- 
voit des vers en quantité au fondement ou dans 
les narines , mais fur-tout dans les plaies qui pou- 
voient leur arriver par accident •■, il s'en rormoit 
promptement au nombril des veaux & des pou- 
lains , & à la nature des mères (4). Cette ma- 
ladie , fuivant M. Defportes , ne provenoit que 
de l'abondance des mouches produites par la 
chaleur qui a fuivi l'humidité ; elles trouvoient 
clans les bleffures des animaux , dont les chairs 
étoient plus moiafles que de coutume , par rap- 
port à l'effet des pluies &: à la quantité des pâtu- 
rages trop aqueux , une matière propre à re- 
cevoir les vermifleaux qu'elles ont coutume de 
dépofer fur toutes les matières corrompues ou 



(O. 


L. c p. 


m. 


co- 


L. c. p. 


116. 


co- 


L. c. p. 


150. 


(4). 


L. c. p. 


141. 
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8 Sur les Maladies 

fufccptiblcs de corruptions ( $ ). Cette maladie 
continua pendant l'hiver ( 6 ) , &: elle exiitoit 
encore en 1746 , dont la conftitution fut très- 
pluvicufe (7). 

L'époque des pluies > après les féchcrcrTcs, cft 
celle dés maladies vermineufes. La végétation cil 
a&ivc , & les infectes paroiflTent faifir ce moment 
où ils trouvent une nourriture abondante , pour 
reproduire &: perpétuer leurs efpèces. 

Il paroît aufli que l'humidité & la chaleur 
favorifent le développement de quelques autres 
maladies des animaux , comme le froid & l'hu- 
midité en procurent qui font particulières. 

Cela fait encore que les maladies qui régnent 
dans les mornes font rarement les mêmes que 
celles qui attaquent les animaux dans les plaines. 

Les maladies malignes épizootiques , qui ont 
régné dans la plaine depuis 1773 , n'ont pas paffé 
dans les mornes j & la morve qui a déjà occa- 
fîonné des pertes confidérables dans la dépen- 
dance du Cap j paroît jufqu'à préfent s'être fixée 
à la plaine. 

La grande quantité de vers que l'on a trouvée 
à l'ouverture des animaux en 1773 , &c dans les 
années fuivantes , a fait penfer que la maladie 
qui les faifoit périr' étoit vermineufe. L'École 
vétérinaire de Paris , qui a été conlultée fur cette 
maladie , a cru , ainii que M. Rcgnaudot qui l'a 
obfervée 6V décrite , que ce n'étoit qu'une fièvre 
maligne pcftilcnticlle , & que les vers n étoient 
qu'une complication. 

Nous croyons que la maladie qui s'eft mani- 

(j). Hifï. des mal. de Saint-Domingue. L. I, p. 147. 
(6). L. c. p. 15)3. 
(.7)- L. c. p. i 79 . 
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Feftèe en 1773 n'étoit pas eflentiellement ver- 
mincii le , mais nous fommes bien éloignés de 
penfer que les vers que l'on a trouvés dans les 
animaux n'aient jamais occafionné leur mort. 

On lait que les vers font périr quelquefois 
les hommes à Saint-Domingue , mais plus fou- 
vent les enfants. Il eft également vrai que les 
vers qui corrodent reitomac , les inteftins j ceux 
qui forment des tumeurs &: qui pénétrent dans 
les voies circulaires peuvent occafionner des ma- 
ladies putrides , des enflures , des écoulements par 
les nazeaux , &c- enfin toutes les maladies d'irri- 
tation que Ton obfcrvc même chez les hommes. 

Etant occupé en 1770 de recherches fur l'aclion 
des artères, nous avons ouvert àNancy, en préfence 
cic M. jadelot, profeffèuren médecine , un cheval 
très-maigre, chez lequel nous avons trouvé dans 
les inteftins grêles une quantité prodigieufe de vers 
ftrongles qui y étaient amaifés en pelotons (S): 
nous avons ouvert en 1774 , 1776 & 1777 plu- 
fieurs animaux qui étoient morts fubitement dans 
des convûlfions , & chez lefquels nous n'avons 
trouvé dans l'eftomac & dans les inteftins que de 
érofions ou des tubercules produits parles vers: 
M rs Joubcrt & Sire , qui ont publié en 1776 , au 
Port au Prince , un Avis fur la caufe de l'épizoo- 
tic qui régnoit au Cul de Sac dans la partie de 
l'oueft , difent avoir trouvé des crinons qui 
avoient percé les inteftins & qui étoient répan- 
dus dans le ventre èV fur le méfentère (9). 

En 176 1 , dans le Boulonnois , dans une épi- 
zootie fur les brebis , à la fuite des pluies & de la 

(8). V. Méd. vétér. par M. Virer, fe<3. I , ma!, fuperf. efp. 
II, p. 41 & 41. 

(9 ). V. Mem. vétér. par M. Vitet, fe&. IV, mal. fpafm. 
pag. 66-r. 
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fcchcrcHe , on a trouvé des dogues dans le foie 
de ces animaux. Picncl- attribue la maladie de 
1761 à un principe vermineux. En Suède , en 
1764 , le fang des bœufs contenoit fréquemment 
des infe&es particuliers qu'on nomme Plie. Les 
inteftins , Ueftomac contenoient auffi beaucoup 
de vers. En 1745, M. de Sauvage a obfcrvé des 
vers entre les paupières & les yeux. Lancifi avoit 
fait la même obfervation en 171 1. 

Ces faits & beaucoup d'autres que l'on pour- 
roit rapporter, prouvent qu'il y a dans les ani- 
maux , comme chez l'homme , des maladies ver- 
mineufes eflentiélles qui peuvent les faire périr \ 
mais ils ne détruifent pas l'opinion de ceux qui 
penfent que Ion trouve fouvent une quantité 
prodigieufe de vers dans la m a (Te alimentaire des 
animaux qui font nourris avec l'herbe verte _, 
fans qu'il en refaite d'accidents , & que les vers 
compliquent fouvent les maladies malignes & 
putrides , dans lesquelles ils occafionnent des 
fymptômes particuliers. 

Tandis que M" Worloch & Rcgnaudot écri- 
voient avec fagefle des obfcrvations inilruclives , 
que le défaut de circonftances favorables devoit 
malheureufement rendre inutiles ., pour le mo- 
ment, la crédulité 6V l'ignorance foutenoient les 
opinions les plus abfurdes 6V les plus dangereufes 
fur les caufes de la maladie , 6V l'on employoit 
dans quelques endroits , pour en arrêter le cours , 
des expédients qui augmentoient encore les per- 
tes des Colons , où l'on fuivoit des traitements 
auffi meurtriers que la maladie même. 

Mais dans le même temps que la Colonie gé- 
mirToit fur fes pertes 6V fur la diminution de 
fon revenu, tandis qu'elle fepîaigrioit, avec rai- 
fon, de n'avoir reçu aucun fecours de la Méde- 
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ci ne ni de l'Art vétérinaire , on donnait à M. 
Vicq- d'Azir , fur cette maladie, quelques dé- 
tails qu'il adroit été bien plus intéreilant de pu- 
blier lur les lieux. 

Ép'n^oode de Saint-Domingue en 1774 & 
l ll) ( O- 

Vers la fin de l'année Ï774 , &: pendant toute 
l'année 1775 , on a éprouvé à Saint-Domingue,, 
près du Cap , dans les habitations appartenantes 
à M. le Normand de Mczi 3 &: dans plusieurs 
autres fituécs aux environs _, une épizootie qui a 
régné fur les bœufs, fur les mulets , fur les chè- 
vres , fur les moutons , fur les cochons , fur les 
chiens , fur les chats & fur les poules. La perte 
des mulets a fur-tout été considérable , parce que 
ce font ces animaux qui abondent le plus dans 
ce pays , &: dont les ferviecs (ont les plus im- 
portants. M. B. médecin très-inftruit , demeu- 
rant au Cap , a obfervé cette maladie , &: nous 
a envoyé les détails fuivants dans une lettre dont 
j'ai cru que Ton verroit avec plaifir les princi- 
paux articles. 

« J'ai été afl'cz heureux , Monfieur } pour me 
rencontrer avec vous , tant dans les précautions 
préliminaires que vous indiquez , que pour la 
méthode curative en général ; & les change- 
ments qu'il y a eus dans ma méthode n'ont été 
déterminés que par les circonilances 8z la nature 
du fol. Le icul point dans lequel nous ayons 
différé , c cft fur l'ufage des faignées comme pré- 

( 1 ). Expofé des moyens curatifs 8c préservatifs qui peu- 
vent être employés contre les mal. pefh des bêtes à cornes, 
pag. 173 & fuiv. écit. de 1776. 
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fervatif ; car , au refte , nous ordonnons à peu 
près les mêmes remèdes. J'ai été déterminé à 
î'ufage des faignées par la nature de la maladie 
que je rc m :omme inflammatoire ; i'ai mê- 

me fait répéter plulieurs Fois cette opération , 
fuivant le degré d'inflammation que je décou- 
vrais dans le fang de chaque animal , que je 
confervois dans des vafes fêparés ; j'ai été étonné, 
dans le principe , que cette précaution fût inu- 
tile à plulieurs animaux , & qu'ils fuflènt attaqués 
de la maladie auffi promptement que ceux aux- 
quels on n'avoit fait aucune préparation. 

Quant aux (ignés qui la caracrérifent , ils font 
ici en allez grand nom 

i°, Dans le commencement l'animal eft trifte : 
ce figne eîl commun à tous les animaux qui 
fouffrent. 

2°, Il commence à boiter de la hanche gauche, 

3°, Il fe mord les flancs &: le ventre , &r c'eil 
toujours un ligne certain de la douleur aiguë 
qu'il reiïent. 

4°, L'animal n'a point de dureté dans aucune 
partie du bas-ventre , mais il s'eft fouvent formé 
des tumeurs limphatîques , tantôt fur le col & 
le poitrail , tantôt fur différentes parties de la 
fur face abdominale auxquelles on a appliqué des 
fêtons , & que l'on a ouvertes en plufieurs en- 
droits : on a employé tous les moyens poffibles 
pour les faire dégorger par la fuppuration. 

y , Les flancs battent continuellement clans le 
dernier période , îorfquc la rcfpiration eft très- 
gênée , le battement des ailes du nez eîl très-con- 
fidérable. 

6°, L'animal balance fur les quatre pieds, il 
paroît avoir peine à fe foutenir" & être toujours 
prêt à tomber. 
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7 , Les mufclcs cutanés (ont agites par des 
convulfions continuelles. 

8°, L'oreille eit plus ou moins chaude , fui- 
vant le degré de la lièvre. 

9 , L'appétit diminue très-vîte , difparoît mê- 
me quelquefois -, on a pourtant vu des animaux 
qui font tombés en mengeant , & qui font morts 
prefque tout de fuite. 

10°., Ils boivent avec beaucoup de peine ; il 
y en a même qui n'ont jamais voulu boire , ck 
tous ont été dans ce cas, lorlque la maladie a 
été au dernier période. 

1 1°, Les urines , dans le courant de la maladie, 
font très-ardentes. 

12°, Les animaux éprouvent dans l'état de la 
maladie un ténefme conlidérable , dans lequel 
ils rendent plus ou moins de fan-g ; leurs excré- 
ments , dés le principe, font très-fecs & très- 
friables. 

On a obfervé à l'ouverture des cadavres , 
i°, Que les nazeaux nétoient point fétides", 
que les (mus ne contenoient pas une matière 
ichoreufe , &" que la membrane qui les tapifie 
n'étoit altérée en aucun des points de fa farface. 
i°, Que le cerveau a toujours été dans l'état 
naturel ; aulîi ne lirez-vous rien dans notre pro- 
cès-verbal qui regarde la tête ■> par l'habitude où 
nous étions de n'y rien trouver d'extraordinaire. 
3 , Le poulmon étoit toujours parfemé de 
taches livides , & de points gangreneux •■> la fubf- 
tance de ce vifeère , îorfqu'on la coupoit , laiflbit 
couler un fanç noirâtre & épais. 

4 , Le cœur , dont la texture des fibres eu: 
plus ferrée , étoit exempt de ces taches gangre- 
neifes ; mais j'y ai conflamment trouvé des con- 
crétions polipeufes plus ou moins confidcrablcs 3 
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&: le fàng contenu , tant dans les ventricules que 
dans les oreillettes , ctoit toujours épais eV noirâ- 
tre. Je vous obfcrvcrai même à ce fujet que dans 
l'état de la maladie & dans certains animaux , 
répaiffiflement du fang étoit quelquefois H con- 
fidérable 3 qu'il a été impofîible de le faire ibr- 
tir , quoiqu'on eût donné plusieurs coups de 
flammes dans différentes veines , ce qui ell arrivé 
quelquefois fix heures après l'invafion de la ma- 
ladie : ces animaux ont péri très-vite* 

y , L'cilcmac des mulets étoit généralement 
enflammé. îl eft bon de vous faire part ici de 
ce que j'ai obfervé à l'ouverture de cinq bœufs 
à laquelle j'ai aflîfté ; quatre chez M. de Brcda 
èv vn chez M. de Mezi. Les quatre eftomacs 
étoient comme vous le décrivez dans votre Mé- 
moire. Les trois premiers étoient très- enflammés 
ainfi que le quatrième, & cette inflammation 
étoit três-manifefte ; dans la féconde membrane, 
la première ayant été enlevée avec les herbes 
qui y étoient contenues, ces herbes étoient très- 
feches &: très-friables ; la membrane interne étoit 
de même & y adhéroit. Je n'ai jamais obfervé , 
entre les eftomacs &: les circonvolutions des in- 
teftinsj des concrétions muqueufes ck" rougeâtres; 
j'ai , comme vous le verrez par notre procès- 
verbal , rencontré une fois feulement une glande 
dans l'intérieur de l'intellin ileum qui contenoit 
une humeur gjaireufe. 

6°, Les inteftins grêles n'étoient jamais dans 
leur état naturel ; ils étoient parfemés de tâches 
inflammatoires , plus ou moins confidérables ; il 
y avoit auffi quelques points gangreneux : les 
gros , &" particulièrement le rcclnm , étoient tou- 
jours plus affeclés , par la raifon que vous verrez 
dans notre procès-verbal. 



7°, La véficule du fiel n'a jamais rien offert 
de remarquable. La bile qui y étoir contenue 
étoit un peu plus épaifïè & noirâtre 3 & j'avoue 
que je n'ai rien dit de cet article dans mon 
procès-verbal , non parce qu'il étoit plus eiïen- 
tiel à ce fujet , mais par par oubli. 

8°, Le foie, la rate & les reins étoient gonflés, 
& d'ailleurs prefque dans leur état naturel. 

9°j La qualité du fang étoit bien différente 
de celle que vous rapportez dans votre Mémoire, 
car elle a toujours péché par trop d'épaiiliiîe- 
ment , comme il eft dit au quatrième article. 

io°, Nous n'avons jamais trouvé de vers dans 
les yeux ni dans les finus pituitaires ; mais il avoit 
régné avant cette maladie inflammatoire une ma- 
ladie vermineufcj dans laquelle les vers étoient 
accumulés dans l'eftomac & dans le canal intei- 
tinal , 6V en iî grande quantité que cela paroif- 
foit fort étonnant. Ces vers étoient de pluficurs 
eîpèccs qu'il feroit aflez inutile de vous détailler, 
puifque les fculs qui fuflent nnifibles étoient ceux 
qui reiïèmbloient à des aiguilles très-fines &r qui 
avoient la tête noire; j'ai vu chez M. le Nor- 
mand de Mezi un Nègre qui , ayant mis fa main 
dans la fiante d'un de ces animaux qui en avoit 
beaucoup rendu , la retira couverte de ces petits 
vers qui y étoient fufpendus comme le font or- 
dinairement les aiguilles à une pierre d'aimant , 
&r qui lui ont fait dès Imitant coniîdérable- 
ment entier la main & le bras. Cette enflure 
n'a même palTé qu'avec des cataplafmes de thé- 
riaque qu'on y a tenus fort long-temps. Signg 9 B. 

Le fiege de cette maladie , dit M. Vicq-a Azir , 
ou au moins (es principaux ravages, fe trouvaient 
encofe dans les voies alimentaires. Pluficurs Nè- 
gres qui avoient communiqué avec les bêtes ma- 
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lades , on qui avoient introduit leurs mains dans 
le rec\um de ces animaux , ont été attaques de 
charbon : plusieurs même en font morts. Ayant 
été confulté pour cette dernière maladie , j ai 
envoyé fur les lieux un plan de méthode cura- 
tive , & l'ai appris depuis que le mal ayoit 
ce.Ié tout- à-fait. On s'en cil encore pris à la 
méchanceté des Nègres \ on a luppolé qu ils 

;nt empoiibnné les beftiaux : on ôte en effet 

à l'homme efclave toutes les reflburces & toutes 

k-3 raifons de faire le bien -, mais d'un autre côté 

on le fuppofè beaucoup plus riche en moyens 

ne l'cft en effet pour faire le mal. Cette 

_c d'injuftice trouve des exemples dans les 
époques les plus, anciennes de notre hiitoire. La 

: régnante à Paris ck dans plufieurs villes de 
k France, on imagina que les juirs,, en empoi- 
fonnant les puits &: les fources d'eau vive , en 
étoient la caufe, cV on les punit rigoureufement 
d'un crime dont ils auroient peut-être été capa- 
bles (i). S'il eût été poiliblcj M. le Normand 

de Ivîezi 



(i). C'efl fans doute par inadvertance que cette idée a 
échappé à la plume philofophique de M. Vicq-d'Azir. Nous 
pourrions .en dire autant d'un paffage dan<= lequel M. Paulet 
paro'it incliner à penfer que l'on peut femer des maladies 
peftilemielles avec des poudres enchantées, que L'hiftoire en 
offre malheureufement des exemples, &: que l'on a puni en 
Allemagne , en France , à Touloufe fur-tout , des fctléiats 
poiïr ce crime qu'ils ont avoué dans les tourments. 

Les aveux forcés par les tortures ne font pas des preuves. 
Nous avons vu une mère avouer qu'elle avoit empoifonné 
fon enfant, la veille de fa mort, avec une plante qui lui 
avoit été donnée par un Nègre : cet enfant infiltré dans 
toute fa fubftance éteit mort de ca-'nexie dans un temp^ plu- 
vieux j S: en raflurant la mère , elle nous dit que le chagrin 
& la peur l'avoient fait mentir, parce qu'elle aimoit mieux 
mourir que d'être tourmentée. On ne croit plus aux forciers 
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de Mezi n'a point adopte ces préjugés ; il a mis 
toute fa confiance dans les foins & dans les pré- 
cautions confeillées par les gens de l'art ; il n'a 
pas eu moins à cœur les intérêts de [es voifins 
que les Tiens propres , &: il a eu la douce fatis- 
fa&ion de voir fes efforts couronnés par le 
fuccès. 

En 1777 j M. Emard Millot a obfervé le char- 
bon Far Ion habitation au pied de la montagne 
du Bonnet , dans le quartier de la Petite-Anfe : 
on a guéri quelques animaux , chez lefquels il 
s'eft manifefté des tumeurs au dehors , qui ont 
fuppuré : on trouvoit , fur les vifeères , des in- 
filtrations d'une humeur rouffe , & des traces de 
gangrène &: d'érofion qui avoient été annoncées 
par un flux dyffentcriquc gangreneux. Cette épi- 
zootie attaquoit les bœurs & les mulets •■, elle 
Jfe communiquoit aux hommes. 

M. Millot nous ayant confuité le 4 juillet 
1777, en nous envoyant l'eftomac d'un mulet, 
nous répondîmes que l'excoriation de la tunique 
veloutée de l'eftomac , étoit abfolument l'effet 
de la maladie 5 que l'engorgement du méientere, 
des inteftins , la tenfioil du reelum , annoncoient 
un état inflammatoire dyffènterique 5 que les con- 
vulfions qui avoient précédé la mort étoient 
l'effet de l'irritation nerveufe, produite par la dif- 
foliition acre des humeurs : nous ajoutions que 
les veflicatoires , qui ne peuvent qu'irriter & drf- 



ni aux revenants. Il faut, pour l'honneur de la raifon hu- 
maine , oublier tous ces rêves de barbarie , & ne pas cirer 
des arrêts pour attefter des crimes, parce qu'on fait qu'il y 
en a beaucoup qui ont fait gémir l'innocence. Que l'on pro- 
duite avec des poudres une maladie peftilentielle : nous le 
croirons 5 mais on citeroit toutes les armJes, que nous ne le 
croirions pas. R. h. p. S, les m. ép. t. I, p. j6 & 77. 

B 
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foudre j ne convcnoient pas dans cette maladie (5). 
M. Millot a confuîté l'Ecole vétérinaire de 
Paris , mais malgré tous les moyens qui ont etc 
employés , il a perdu plus de foixante mulets. 

Extrait de la confultation de l'Ecole vétéri- 
naire de Paris , en date du 17 juin 177 S. 

La maladie pour laquelle on con fuite n'a 
las de rapports avec celle qui nous a été décrite 
?àr M. le Normand de Mczi , &: qui attaquoit 
es mulets de Ton habitation. Nous voyons ici 
des tumeurs froides &£ indolentes remplies d'un 
flic limphatiquc abfolumcnt (1ms action, des vif- 
cères plutôt macérés qu'enflammés , une limphe , 
ou plutôt une férofité répandues dans les dif- 
férentes cavités , une quantité innombrable de 
vers de toutes cfpèces , non-feulement dans les 
entrailles 3 mais hors des inteftins , dans les voies 
circulaires 3 dans le canal torachique , cVc. 

Tous ces défordres font abfolument ceux de 
la maladie que nous appelons en France la pour- 
riture ou cachexie; elle eil produite par des four- 
rages lavés , vazés , fubmergés , par des plantes 
acres , eau (tiques > &c. 

Nous la combattons avec beaucoup de fucecs 
par les martiaux , la rhubarbe, le quinquina, infu- 
fés dans le vin blanc ou des plantes aromatiques : 
la faignée eft préjudiciable dans cette maladie. 

S'il furvient des tumeurs 3 percez-les de toutes 
parts jufqu'au fond avec un fer rouge ; couvrez 
cnfiiite la partie cautériféc avec l'onguent bafi- 
Iicum y fur une once duquel vous incorporerez 
un gros de mouches cantharides : lorfque les tu- 

^ ■ ■ ■ .. — — 

(3). V. Mcd, vétér. par M. Vitet, clafle X, pag. 311. 
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tneurs feront prêtes à cicatrifer , vous donnerez 
■un 011 deux purgatifs. 

Si l'on avoit été inftruit que la maladie pour 
laquelle on confultoit étoit une maladie aiguë , 
qu'elle étoit contagieufe , qu'elle fe communi- 
quoit même aux hommes ., on n'auroit pas jugé 
que c'étoit la cachexie : mais les inltructions que 
Ton a envoyées n'étoient pas fuffîfantes pour 
faire connoître la nature de cette maladie. Il 
eft facile de fe tromper , quand on n'a pas l'ha- 
bitude d'obfcrvcr ; & lorfque cela arrive dans une 
confultation , on induit en erreur celui à qui on 
la propofe j cV on l'oblige de s'égarer avec foi. 

L'École vétérinaire de Paris a dit, dans les dif- 
férentes confultations qu'elle a envoyées en 1773 
(te 1774 , que les détails même qui avoient été 
faits par les Médecins du Cap étoient infuffi- 
fants. Ayant donc été obligée d'établir fes con- 
feils fur des fuppofitions , èV de les rendre condi- 
tionnels , on ne doit pas être étonné qu'ils n'aient 
pas eu l'utilité quelle auroit pu leur donner } fi 
elle les avoit appuyés fur un rapport exael: &c 
fidèle : mais en fuppofant que les confultations 
que l'on demanderoit à Paris pour la Colonie 
mirent rédigées fur des obfervations bien faites, 
en fuppofant que ceux que l'on confulte connoî- 
troient parfaitement toutes les convenances des 
lieux , ce qui eft difficile ; il y a toujours dans 
ces confultations lointaines le très-grand incon- 
vénient que les avis que l'on reçoit arrivent loriP- 
3ue la maladie eft éteinte, ou lorfqu'elle a changé 
e cara&ère (4). 
En examinant que , dans le temps qu'il régnoit 
à Saint - Domingue une épizootie maligne , la 

(4). Cette feule confidération deit faire fentir le fervice que 

Bij 
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Guadeloupe ( 5 ; & les Provinces méridionale* 
de France fouffroient d'une maladie qui avait 
à peu près les mêmes caractères , on lent com- 
bien on étoit înjufte d'attribuer cette maladie au 
maléfice : l'on eft convaincu que les Nègres n'a- 
yoient pas contpiré davantage que les Payfans 
de France à produire cette maladie , 6z l'on doit 
ùigef combien il étoit ridicule d'avoir pu croire 
un moment que les Nègres euflent empoi- 
fonné du chocolat , pour donner aux animaux 
les maladies charbonneufes , &: qu'ils produiiif- 
fent les maladies vermineufes , en faiîant avaler 
des boles de viande corrompue , fur laquelle les 
mouches avoient dépofé leurs œufs. 

Mais d'où vient cette fimultanéité d'effets dans 
des lieux fi éloignés &: dans des climats qui pa- 
roi iient fi différents ? On dit que des cuirs ap- 
portés de la Guadeloupe à Bayonne contenoient 
les principes de l'infection qui s'ell répandue dans 
la Guienne ; mais en admettant que cette aiîer- 
tion fût bien prouvée 3 eile ne lert pas à ex- 
pliquer pourquoi la maladie a régné en même 
temps dans plufîeurs des de l'Amérique qui éprou- 
voient , comme St. Domingue & la Guadeloupe, 
les f incites effets d'une fecherefTe extraordinaire. 

N'eit-il pas prouvé en Médecine que les mê- 
mes maladies ont régné en même temps dans 
plufîeurs pays très-éloignés ? N'eit-il pas prouvé 
que les vents , qui ont tant d'influence fur la 
conftitution de l'air , ont établi , dans le même 
temps &: dans différents lieux , une difpofition 
qui a été fuivie de maladies particulières tk épi- 

rÀ&miniftration a rendu à la Colonie , en lui procurant des 
élèves des Ecoles royales vétérinaires de France. 

( 5 ). V. Mém. fut les mal. de la Guadeloupe , par M. 
Bertin, impr. a la Guadeloupe, cli. J. Renaud, année 1778. 
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démiqnes ? N'cft-il pas probable, d'après cela, 
que les rapports de la conftitution de l'air, établis 
dans le même temps en Europe ik en Améri- 
que par une caufe générale , ont déterminé les 
maladies épizootiques qui ont régné aux mêmes 
époques ; & que ii nous manquons de preuves 
pour appuyer cette opinion , c'eit moins la faute 
de la nature que celle de l'obfervation (6). 

Il paroît par deux procès-verbaux faits en 1780, 
l'un en date du vingt - fept février par M. Pc- 
liflbt j & L'autre du vingt neuf par M" B. & d'A. 
que des bœufs deftinés aux Boucheries du Cap , 
& qui avoient (ans doute été furmenés , font 
tombés morts fubitement , & que l'on a trouvé 
dans leurs cadavres des tumeurs charbonneufes à 
l'èftomac, fur les intérims & fur le méfentère (7). 
MM. les Adminiftrâteurs avoient rendu , quel- 
ques mois auparavant , une ordonnance pour obli- 
ger les Bouchers d'aifainir 6V nétoyer leur en- 
trepôt de la Petite- A nié , & leur défendre d'y 
mettre des animaux avant deux mois , 6V de ven- 
dre aucune viande fufpeâe { S ) ; ils écrivirent a 
cette époque au juge de Police, en date du I er 
mars 17O0 : « Nous avons l'honneur de vous en- 
voyer & nous joignons ici le procès-verbal re- 
latif à l'ouverture , qui a été faite par pkifieucs 
Chirurgiens du quartier de la Petite-Anfe , d'un 
bœuf mort fubitement fur les terres de M. De- 
court. Nous ne pourrons, Monfieur, que nous 



(0- "FlTai fur l'aaion de l'air, par M. J. J. Menuret, §. 
XXXVII. ... XI, pag. < 4 - 

(7). M. Bu (Ton , juge fé'né'chal du Cap, a bien voulu 
nous remettre ces procès-verbaux , avec quelques autres pièce» 
fur le même fujer. . 

(8). V. L. &: C. de S. D. par M. M. D. S. M. t. V, 

F * 7 ' ' B iij 
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en rapporter à ce que votre figcife & votre pru-> 

dence vous fuggercront à cet égard ».^ 

On fait que les fatigues y occalionnées par des 
voyages longs , donnent au fang &: aux autre» 
humeurs une difpolition très-acre , qui peut non- 
feulement produire le mal à Butin , mais le char- 
bon : il n'eft pas étonnant , d'après cela , que les 
Bouchers du Cap perdent auffi fouvent des ani- 
maux qu'ils amènent de l'Efpagnol (9); ils font 
obligés , pour les faire fortir &: pour éviter des 
droits onéreux , de les faire paflfer par des détours 
très-longs qui les excèdent d'inanition & de fa- 
tigue ; fk ils amènent fouvent dans leur entre- 
pôt des animaux formelles , dont la viande rie 
leur paroît pas fufpecte , parce qu'ils croient qu'ils 
ne font que fatigués , &r qu'ils ignorent que ces 
animaux peuvent avoir contracté une difpolition 
çharbonneufe, qui peut devenir funefte même aux 
hommes ( 1 ). 

Il conviendrait peut-être de faire vifiter les 
animaux défîmes aux Boucheries de la Colonie , 
mais il faudrait auiïï que les bouchers fuffent 
affujettis , fous de fortes peines , à prévenir les 
Experts nommés à cet effet , pour qu'ils puflfent 

(9). Lorfque ceux qui conduifent des troupeaux d'animaux 
lt la partie efpagnole dans la partie françoife s'apperçoivent 
qu'un animal ne peut plus continuer la route , ils le tuent Si 
ils vendent la viande aux ateliers des habitations voifines. 
Comment empêcher qu'un Marchand cherche à augmenter 
fes bénéfices ou à diminuer fes pertes ? Et qui empêchera 
les Nègres d'acheter de la viande qu'on leur donne à très- 
grand "marché ï La police générale ne peut pas s'étendre fur 
les abus qui doivent être furveillés par la police particulière 
des habitations. 

(1). Mém. de l'Acad. des Sciences, année 1766 , edit. in-n 
de Paris, t. I, fur une mal. fing. arrivée à deux Bouchers 
ie l'hôpital royal des Invalides de Paris. 
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ouvrir les animaux morts {ubitement , &" remet- 
tre leurs procès-verbaux au Juge, au Comman- 
dant , ou au Subdélégué de chaque quartier. 
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OBSERVATIONS 

Dd M. Lompagieu-Lapole , vétérinaire bre- 
veté du Roi 3 fur l'épi^ootie qui régnait 
dans la dépendance du Cap en 1780. 

Cette maladie paroît être la même que celle 
qui parcourut nos Provinces dès 1744: je l'ai 
exactement fuivie dans la dernière épidémie au- 
tour du Mont de Marfan., d'après l'ordre du 
Subdélégué de M. l'Intendant , & je crois qu'il 
n'y a de différence que dans quelques fymptô- 
mes qui proviennent probablement de l'influence 
du climat , & de la modification des caufes : 
avant que de parler des ouvertures de cadavre , je 
crois devoir donner la defeription des fymtô- 
mes de la maladie. 

Les animaux étoient triftes 5 ils avoient une 
fièvre confidérable : il y avoit grande gêne dans 
la rcfpiration , les yeux étoient larmoyants , les 
nazeaux diftiloient une matière roufle & jaunâtre. 
Des animaux , qui paroilîbient bien portants , 
étoient furpris tout d'un coup par la maladie i 
ils fe couchoient , le relevoient fans ceiîc com- 
me s'ils avoient eu des tranchées , & ils mou- 
roient au bout d'une heure : la maladie s'annon 
coit quelquefois par un cours de ventre,, & les 
animaux périilbient dans vingt-quatre heures : il 
je formoit quelquefois des tumeurs à différentes 

B iv 
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parties du corps , & on a fauve quelques-uns des 
animaux qui les ont éprouvées : enfin il lurve- 
noit quelquefois fous la ganache une enflure qui 
les empèchoit d'avaler , ee qui les étouffoit en 
moins de douze heures. Je les ai ouverts pref- 
que tous , 6c j'ai trouvé à ces derniers des phlic- 
tènes à l'arrière bouche dans la trachée artère 
jufqu'au poulmon , qui étoit enduit d'une humeur 
glaireufe &" jaunâtre : le fang étoit coagulé dans 
les gros vaiilcaux , les inteftins étoient d'un noir 
foncé. J'ai également trouvé dans les autres ani- 
maux que j'ai ouverts des infiltrations de cette 
humeur épaifTe 6V jaunâtre : le fang étoit égale- 
ment très-épais ôr très-noir dans les groifes vei- 
nes autour des inteftins ; mais je n'ai jamais rien 
obfcrvé de particulier à l'eltomac. 

Peu de temps après mon arrivée au Cap _, je 
fus mandé fur l'habitation Vaudrcuil où je re- 
trouvai la môme maladie : je fis les mêmes ob- 
lervations fur douze cadavres que j'ouvris ; ils 
avoient tous des épanchements de cette humeur 
glaireufe cV jaunâtre que j'avois obfervée en Fran- 
ce : les veines du bas-ventre étoient pleines d'un 
fang extraordinàirement épais &: noir : je priai 
le Gérant d'une autre habitation , qui venoit de 
perdre beaucoup d'animaux , de me laiffer ou- 
vrir le premier mulet malade qui le rencontre- 
rait : l'ayant obtenu , j'en tuai un } &: je trouvai 
le fang également noir &" épais dans les groifes 
veines du bas -ventre. 

M. Lapole s'élève avec raifon contre le mal- 
heureux préjugé, qui attribuoit cette maladie au 
maléfice des Nègres ; fes idées à cet égard font 
i éloge de fon jurement , & il mérite de la re- 
connoi Tance, pour avoir eu le courage de faire des 
repréfentations qui l'ont un hommage rendu à 
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l'homme qui , avili & dégradé dans l'état de 
lefclavage 3 n'eft pas auffi méchant qu'on pour- 
roit le préfumer. 

M. Lapole rapporte l'obfervation d'un bœuf 
que l'on croyoit avoir été empoifonné &: qui 
çtoit mort fuffbqué par une orange tres-grofle, 
qui s'étoit arrêtée dans l'œîophage avec beau- 
coup d herbes. Il avoit été allez heureux , oins 
une pareille circonftance , pour fauver une vache 
en pratiquant l'œfophagotomie : nous obferve- 
r.ons avec plaifir que M. Lapole eilc le premier 
Vétérinaire qui ait pratiqué cette opération avec 
iùccès ; car c'eft par accident & îans vue que 
rÉlève vétérinaire , dont parle M. Chabert dans 
Ion Traité du charbon , a ouvert l'œfophage , en 
emportant une tumeur charbonneufe , dont le 
traitement &: la guérifon font cependant hon- 
neur à l'Àrtifte. 

Le 17 février 1780 , je fus appelé fur une 
habitation où il étoit déjà mort plufieurs mulets ; 
le propriétaire , allarmé , voyoit avec peine re- 
naître un fléau dont la Colonie s'étoit déjà fcf- 
lentie précédemment*. 

On me préfenta un mulet malade à huit heures 
du matin ; il fe couchoit & fe relevoit au bout 
de quatre minutes ; il avoit le bout du nez très- 
froid , cV le battement du cœur violent : il agi- 
toit très-fouvent fes extrémités poftérieqres , de 
reculoit en arrière chaque fois ; il avoit de Tan- 
petit. A quatre heures du foir je m'apperçus qu'il 
pouflbit quelques fonpirs , 6V avoit un petit batte- 
ment de flancs. Je donnai tous mes foins à cet 
animal , mais tous mes efforts furent inutiles : je 
l'ai trouvé mort. J'en ai fait l'ouverture : j'ai trouvé 
le fang coagulé dans les veines méfentériques; 
il étoit d'un noir foncé : j'obfervai aufli une ma- 



16 Sur les Maladies 

tièrc féreufe &: jaunâtre , 6V un tubercule rempli 
tic vers fur une branche de la mélentérique an- 
térieure. 

Le lendemain 18 de mars , un antre mulet 
tombe malade s il préfente des fymptômes diffé- 
rents ; il le couchoit cV le rouloit 3 mais il Ce 
relevoit bientôt & cherchent à manger. De qua- 
tre en quatre minutes il levoit la tête & battoit 
du pied : je le fis prendre 3 & lui trouvai , com- 
me au premier , le bout du nez cV les oreilles 
froides > il paroiilbit taire bien toutes ics fonc- 
tions. 

Pour prendre le mal dans Ton origine , &£ 
croyant le mieux obfcrvcr , je demandai à l'ha- 
bitant de tuer cet animal ; il y confentit : j'en 
fis l'ouverture en préfence de plufieurs Médecins 
&: Chirurgiens que j'avois appelés : je trouvai , 
avec le plus grand étonnement > le fang tout 
coagulé , noir , un épanchement dans les veines 
méientériques d'une humeur d'une couleur jau- 
nâtre , une tumeur de la grofleur d'une noix 
remplie de petits vers pointus prefque invifibles 
qui avoient rongé l'aorte descendante à la fortie 
de la poitrine : il n'y avoit rien de particulier 
dans tout le refte du corps. Etoit-il poffible de 
faire quelque remède pour prévenir la mort de 
cet animal , qui n'eût peut-être pas vécu quatre 
heures de plus ? 

Le 3 de mars 3 un troifième mulet eft reconnu 
malade le matin à lix heures. À quatre heures 
de l' après midi , il meurt avec les mêmes fymp- 
tômes que les deux premiers. J'en fis l'ouverture, 
cV trouvai à celui-ci fur l'edomac un tubercule 
où étoit un feul ver long d'un pouce. Cette 
maladie attaquoit aufli les chevaux : il en tomba 
un malade à huit heures du matin : en s'en an- 
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perçut à fa ganache que l'on vit nn peu engorgée. 
Dans deux heures la tête lui devint monftrucufe, 
fa refpiration n'étoit pas gênée : il jetoit feule- 
ment par le nez une écume blanchâtre. 

Je lui fis des incitions fur la ganache , il en 
fortit beaucoup d'eau claire : le tiifu cellulaire 
étoit jaune : j'allai le voir dans la nuit , cV je lç 
trouvai mort. 

J'en fis l'ouverture -, il avoit un tubercule ver- 
mineux de la grolfcur d'une noix dans l'artère 
émulgente droirc : l'arrière-bouche , la trachée- 
artère étoient enduites d'une humeur jaune glai-? 
reufe d'un pouce d'épaiifeur. 

Le feize mars , un mulet tomba malade &: 
eut les mêmes fymptômes : il lui fortit une pe^ 
tite tumeur qui , dans deux heures de temps 3 
devint monftrueufe : je lui fis plufieurs incifions 
aufli profondes que je le pus , il n'en lbrtit qu'une 
férofité glaireule. Le 17 à midi l'écoulement 
ceffa, les incifions parurent gangreneufes. L'après 
midi , à deux heures , l'animal commença à bat- 
tre des flancs ; il eut la refpiration gênée , & 
pouffa, quelques foupirs ; il fe coucha & fe releva 
de fuite ; il mourut le 18. J'en fis l'ouverture, 
&: lui trouvai un tubercule plein de vers fur l'ar- 
tère aorte que ces infeétes avoient rongée. 

J'ai ouvert au moins cinquante mulets ou che- 
vaux tous morts de la même maladie , (k ayant 
préfenté à peu près les mêmes fymptômes ; &r 
j'ai toujours trouvé les mêmes phénomènes. J'ai 
quelquefois trouvé des vers œftres 3 qui avoient 
rongé le pilorc où ils étoient implantés en grande 
quantité. Quelquefois la maladie fe caractérifoit 
par une fueur abondante 3 par la gêne de la refpi- 
ration avec un râlement confidérable : l'animal 
çtoit très-agité , il frappoit du pied contre terre. 
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Le 11 mars, à dix heures du matin j ie vîs 
un mulet , Portant du pâturage pour le rendre à 
1 écurie , prendre tout d'un coup la courie ik faire 
mille boni : je le jugai malade , le trouvai fort 
chaud &: finguliêrement fufl-bqué. Je Jai quitté 
un inftant pour aller Lui préparer un breuvage : 
je ne fus pas quatre minutes abfent , que Ton 
me vint prévenir qu'il étoit mort : je l'ouvris &: 
lui trouvai environ quatre-vingt vers rouges feu- 
lement à l'orifice inférieur de L'eftomac : je re- 
gardai ces vers comme la caufe de fa mort. J'ob- 
fervai que cette même humeur glaireufe , trou- 
vée chez tous les autres fujets , commençcit à 
fc former chez celui-ci, le long de la trachée- 
artère : les vers crinons , qui font dans les tuber- 
cules artériels , font rouges ; ceux qui fe trou- 
vent dans les tubercules de l'eftomac font blancs. 
M. Lapole croit que la plus grande quantité des 
animaux péri'fent à Saint-Domingue par les vers; 
il dit en avoir trouvé dans tons les vifeères , &: 
chez toutes les efpêces d'animaux qu'il a ouverts, 
mais que malheureufement on n'a pas encore 
trouvé de fpécifiques contre ce fléau deftrudbeur. 
Les enflures qui font compliquées de vers ne 
forment pas une maladie épizootîque. M. Lapole 
a tenu dans fes écuries des animaux attaqués 
de cette maladie avec des animaux bien portants -, 
il en a également vu dans les écuries des efea- 
drons de Bclzunce 6V de Condé en garnifon au 
Cap , & il n'a pas vu que cette maladie fût 
eontarrieufie. Un de fes chevaux fut attaque d'une 
enflure qui lui entreprit tout le de Tous du ven- 
tre ; il parut guéri : mais il mourut huit jours 
après M. Lapole trouva dans le duodénum, à 
huit pouces de l'orifice de l'eftomac , environ 
quatre-vingt vers œftres qui étoient implante* 
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idans les tuniques de l'inteftin. Ce cheval étoic 
depuis trois mois dans les écuries du fieur La- 
polc., <k il n'avoit communiqué la maladie à 
aucun des autres. Suivant M. Lapolc , le charbon 
eit très-commun dans les plaines de Saint-Do- 
mingue i il attaque les bœufs & les mulets prin- 
cipalement , & il exerce les ravages loriqu il 
iurvient de petites pluies après de grandes lé- 
cherefles. M. Lapolc a ouvert pluheurs elpèccs 
d'animaux domeitiques , comme des chiens , des 
chats qui étaient morts de cette maladie. 

M. Lapole penfe que les grandes iécherc (Tes 
font les eaufes principales de cette maladie ; il 
croit avoir oblervé que la mauvaife qualité des 
eaux peut occasionner des maladies , & que la 
dilctte & le défaut d'attention de faire boire les 
animaux à la main , les expofe à des indigeûions , 
à la phtyiie lèche ; il rapporte l'obfervation d'un 
bœuf qui , venant du travail tout {liant , but des 
écumes , cV eut une indigellion dont il le guérir. 
M. Lapole blâme l'ufage ©ù l'on eft de lâcher 
dans les favannes les animaux qui fortent {liants 
des cabrouets , des moulins , ou qui viennent 
de faire de longues courfes ; il dit en avoir vu 
beaucoup qui ont contracté des fluxions de .poi- 
trine pour avoir été faifis par le froid, & pour 
avoir bu de l'eau corrompue ou des écumes. 
Ces animaux rendoient par les narines , dans les 
derniers jours de leur maladie , une matière jaune 
fanguinolentc ; ils battoient des flancs , ils per- 
doient l'appétit & les forces, & ils péri (Toient après 
avoir fouffert pendant dix à douze jours. L'obfer- 
vation , que les animaux le portent mieux dans 
les mornes qu'à la plaine , n'a pas échappé à M. 
Lapole y &: il attribue cela , avec raifon , aux 
iourrages , aux eaux cV à la conllitution de l'air 
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qui font meilleurs ; il le iert de cette obfcrvà- 
tion pour prouver que le poilon n'eft pas la 
eau le de la mortalité, parce que les Nègres des 
morues 3 dont la condition eft la même , le li- 
vreroient fans doute aux mêmes projets de ven- 
geance que ceux de la plaine. 

Pour répondre à la confiance des Habitants 
&■ à celle du Gouvernement 3 dont M. Lapole 
avoit déjà reçu une grâce encourageante , vou- 
lant ne rien négliger pour détruire les préven- 
tions que plufieurs Habitants avoient que leurs 
animaux étoient empoifonnés avec la canne à 
madère ou le quebec , M. Lapole a fait des ex- 
périences ; il a râpé de la canne à madère ; il 
l'a mêlée avec du firop , &c il en a fait manger 
à un cheval deux fois par jour ., pendant huit 
jours : après ce temps , il a exprimé quatre verres 
de jus de la même plante qu'il a fait avaler à 
l'animal ; il lui en a injeété enfuite dans les na- 
rines , dans les oreilles , dans le fondement ; il 
a trempé des épingles &: des épines dans le 
même jus , & il a piqué l'animal dans plufieurs 
endroits , parce aue c'efl le moyen par lequel les 
Habitants prétendent que les Nègres occafionnent 
les enflures. M. Lapole a continué ces eflais pen- 
dant quatre jours , fans que le cheval parût ma- 
lade ; il l'a nourri enfuite pendant un mois ; il 
l'a tué après ce temps , en préfence de plufieurs 
Médecins & Chirurgiens , & il n'a rien trouvé 
de remarquable dans cet animal. 

M. Lapole a répété cette expérience fur un 
mulet , & il l'a trouvé également fain ; il a haché 
tine grande quantité de quebec ; il l'a mêlé avec 
du firop. Deux mulets , fur Iefquels M. Lapole 
vouloit eflayer les effets de cette plante , ont été 
deux jours fans vouloir y toucher : mais ils en 
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ont mange enfuite pendant huit jours. M Lapole 
leur a fait avaler à chacun quatre verres de jus 
de cette plante -, il leur en a injecté dans les na- 
rines , dans les oreilles & dans le fondement : ils 
n ont pas paru fouffrir , & il les a trouvés très- 
fains , en les ouvrant. 

M. lapole dit que le farcin , qui a du rapport 
avec les dartres , eft aulU commun fur les ani- 
maux dans ce pays , que cette dernière mala- 
die i'cll fur les hommes. 

Il parle enfuite du mal des eaux qu'il dit être 
une maladie très-commune fur toutes les habi- 
tations ; elle cil caractcriféc par de petites tumeurs 
grottes comme une châtaigne ; elles lont rem- 
plies par une humeur épailîè ; elles s'ulcèrent , 
&: il en fort une matière blanche , jaune cV ver- 
datre j elles paroiiTcnt formées par l'épailliffcment 
de la lymphe dans les glandes cutanées. Si l'on 
guérit quelques-unes de ces tumeurs dans un en- 
droit, il en paroît de nouvelles dans un autre. 
M. Lapole , croyant que cette maladie a des 
rapports avec la maladie vénérienne , dit s'être 
fervi du mercure &: du cautère potentiel avec 
fuccés ; il condamne , avec raifon , l'ufagc de 
quelques Habitants qui cèlent foigneufement les 
maladies qui régnent dans leurs troupeaux •■> il 
voudrait qu'il fuflent tenus de les déclarer au 
Commandant du quartier , pour que le Gouver- 
neur pût prendre les précautions convenables à 
fes vues Se aux intérêts publics. 

Extrait de la confultation de V École royale 
vétérinaire. 

Le Directeur célèbre des hcoles vétérinaires 
de Paris a répondu à M. Lapole que l'on ne pou- 



32 Sur les Maladies 

voit méconnoître , dans la maladie qu'il regar- 
doit comme vermincuic, un véritable charbon : 
l'ouverture des cadavres a montré, dit M. Cha- 
bert , des épanchements de fang noir & coagulé , 
des épanchements lymphatiques jaunes cV coagu- 
lés : ces défordres ne peuvent être que l'effet 
du charbon & le produit de l'humeur qui le 
conftitue. 

C'eit cette humeur , fuivant M. Chabcrt , qui, 
en agiiFant fur les organes cifenticls à la vie , pro- 
duit des irritations qui occasionnent les vertiges , 
l'cfpèce de frénéiie dont les animaux font atta- 
ques , & les vers ne contribuent que peu à leur fin. 

Toutes les tumeurs que M. Lapole a obfcrvécs, 
Se qu'il appelle enflures , confirment l'opinion 
de M. Chabcrt , & il lui lemble que la gangrène 
qui furvient à ces tumeurs ne peut être l'effet 
que d'un charbon très-malin. Les caufes qui oc- 
cafionnent cette maladie à Saint-Domingue font 
les mêmes que celles qui la produifent en France , 
des féchereiîcs exceflives , des eaux de mares , 
des plantes chargées d'infectes , ÔVc. 

M. Chabcrt croit que le charbon cft enzooti- 
que à Saint-Domingue , qu'il tient à des eau l'es 
communes & générales , qu'il y exigera toujours, 
qu'il le renouvellera plutôt ou plus tard , & qu'il 
y fera plus ou moins meurtrier , tant qu'on fuï- 
vra le régime actuel , & que l'on abandon- 
nera les animaux en fueur dans les favannes , 
qu'on les abreuvera d'eau de marc , qu'on leur 
donnera l'écume du mere , qu'on les excédera 
de travail dans des temps qui ne font pas réglés 
par l'heure des repas , qu'ils feront expofés à pren- 
dre dans les favannes une nourriture dont les 
qualités varient fuivant les faifons , & qui cil 
couverte d'infecies &: d'œufs qu'ils y dépofent. 

M. 



Epqootiques. 3 3 

M. Chabcrt croit que les vers qu'on a trouvés dans 
les inteilins &: dans Feftomac (ont dus à l'écume 
du fncre , dont les mouches font friandes & où 
elles dépolcnt leurs ceurs ; il croit encore que les 
indigeftions des animaux peuvent être produites 
par des écumes, &: qu'on doit les regarder comme 
une des caufes prochaines des maladies des ani- 
maux ; il voudrait , pour corriger ces écumes , 
que l'on y mît du Tel marin & des plantes améres. 

Il penfe que l'on devrait donner aux ani- 
maux une nourriture choifie , ÔV en quantité 
fuffifante; qu'on devrait les panfer exactement; 
leur donner un abri convenable , une boii- 
fon pure cV prendre des précautions avant &: 
après leur exercice. M. Chabcrt recommande 
la propreté dans les abris qu'il veut que l'on fade 
pour les animaux , parce que les excréments 
font expofés à une décompofition d'autant plus 
prompte , que le climat en: plus chaud ; il ob- 
ferve que dans le panfement à la main , lorfque 
l'étrille n'enlève que peu ou point de crafle , 
l'animal a une difpofition plus ou moins éloig- 
née à la maladie ; il recommande dans le panfe- 
ment de laver les jambes , la bouche , les ria- 
zeaux , les yeux , l'anus , les parties naturelles avec 
de l'eau fraîche , quelquefois acidulée avec du 
vinaigre. 

Si l'on fe détermine à renfermer les animaux 
dans des écuries ou à les recevoir dans certain 
temps fous des hangars, il faut leur préparer du 
fourrage qui, fubiflTant un degré de fermentation, 
détruit la plus grande partie des femences ver- 
mineufes : on pourrait leur en donner de temps 
en temps comme correctif. 

M. Chabert veut que l'on règle l'heure du 
repas des animaux ; il recommande dé ne les 

C 
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abandonner ai pâturage que lorfque le foleil 
aura diflipé la roiéc , 6c il veut qu'ils en forcent 
avant que les vapeurs commencent à fe conden- 
fer. On les fera rentrer â midi fous les hangars 
&" on leur donnera alors les fourrages fecs : on 
mettra un intervalle plus ou moins long entre le 
moment du travail & celui des repas. 

Il faut abreuver les animaux avec de l'eau pure, 
moins chaude que la température de l'air , & 
aiguifée avec un peu de vinaigre ou de jus de 
citron : on peut rendre l'eau de mare moins mal- 
faifante en la battant avec des vafes & la laif- 
fant repofer enfuite : on peut y ajouter du vi- 
naigre , du jus de citron , de l'acide vitriolique , 
de l'eau de Rabel : il faudroit mettre les mares 
à l'abri des rayons du foleil , au moyen d'arbres 
touffus : il faut les nctoyer Couvent , garnir le 
fond &: les bords avec du gravier : on peut pra- 
tiquer , à quelques pieds de la mare , un baf- 
fin dans lequel on puiffe faire couler l'eau fuf- 
fïïinte pour abreuver les animaux 3 en la faifant 
paiTer par une tranchée de communication qui 
feroit garnie de gros fable & de graviers, au 
travers dcfquels fe filtreroit l'eau. 

Apres avoir indiqué les moyens de prévenir 
les maladies des beftiaux , M. Chabert preferit 
ceux qui peuvent les préferver lorfque les mala- 
dies exiftent : il établit enfin une méthode cu- 
rative. 

Il recommande dans ce traitement la faignée 
dans les animaux jeunes & vigoureux , de favo- 
rifer par les véiicatoires fk par l'application du 
feu la fermation des tumeurs qui fe manifeftent 
au dehors , de les faire fuppurer long-temps , de 
donner quelques alexipharmaques j fuivant les 
indications , l'alkali volatil , des apéritifs incififs 
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tommuns , des antifcptiqucs , l'antimoine dia- 
phorétique , l'oximel fcillitique , le nitre , le 
kina , la liqueur minérale d'Hoffman , que lorfque 
les animaux lont hors de danger -, il rejette du 
traitement toutes les drogues incendiaires } dont 
on a tant abufé par ignorance dans l'épizootie 
de 1774 &: des années fuivantes. M. Chabert, 
qui dit avoir tiré Tes formules de l'Ouvrage de 
M. Poupéc-Defportcs, recommande dans le trai- 
tement des vers l'huile empyreumatique animale, 
dont le fuccès lui a été garanti par une foule 
d'expériences. 

Malgré l'ordonnance de MM. de Valliere Se 
de Vaivre, qui enjoint d'enterrer les cadavres des 
animaux dans des lieux éloignés dans des foifes 
profondes (1) , on trouve encore à l'entrée des 
villes 3 dans les grands chemins 3 des cadavres 
d'animaux qui pourriflent fur le fol : chacun fe 
plaint de l'infalubrité de l'air \ chacun le plaint 
du défaut de police , & on a peine à fe fou- 
mettre aux lois les plus fages : on néglige les 
précautions qui peuvent arrêter le développe- 
ment & l'activité des principes contagieux. 

Les Habitants devraient enterrer les animaux 
dans un lieu clos. Les belles expériences de M. 
Vicq d'Azir fur la contagion des fofles vétéri- 
naires, fuffifent pour démontrer le danger d'y 
faire tuer &: enterrer les animaux dans des divi- 
fions fréquentées par les Nègres , par les chiens 
&" où l'on plante des vivres &: des fourrages. 

Un procès-verbal fait à la Petite-Anfe en 1776 
par M. Peliflbt , ayant expofé que les Efpagnols 

(1). V. Lois & Conft. de St-Dom. par M. M. D. S. 
M. t. V, pag. jjo. 

C " 
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apportoicnt de la viande fufpeele , préparée en 
aiguillette , pour la vendre aux Nègres qui érî 
éprouvoienc des maladies charbonneufes , M. le 
Commandant général ordonna provifoirement 
d'arrêter fur le port dans la ville, ou à la plaine , 
la viande qui feroit apportée par les Espagnols i 
il follicita le Juge de Police (2.) de le joindre à 
lui pour prendre les mefurcs convenables dans 
cette cireonftance , &: il a été rendu une ordon- 
nance proviibire qui défend à tout particulier 
d'acheter , de vendre du tafleau (3; apporté par 
tes Efpagnolsj &: de faire brûler celui qui avbit 
éré apporté. Cette ordonnance a été publiée dé 
nouveau en 1779 (4) fur de nouvelles plaintes 
portées au Gouvernement ; &" d'après une lettre 
de MM. les Général •& Intendant , par laquelle 
ils prioient le Juge du Cap de faire vérifier juridi- 
quement les faits qui leur avaient été dénoncés _, & 
de donner aux conféquences qu'ils auraient ou pour- 
raient avoir toute l'attention & févérïté que l'intérêt 
public exige (j). 

Depuis la paix , les cargaifons de chevaux an- 
glois , de mulets &: de bœufs abondoient dans la 
rade du Cap. On ne doit pas douter que des ani- 
maux très rapprochés dans des navires où ils font 
expolés à être nourris avec des fourrages altérés 
& à boire de la mauvaife eau , même de l'eau 
de met, arrivant d'un pays froid dans un pays 

(z). M. F.fteve , alor<: jiige-fénéchal du Cap, & aujourd'hui 
juge de l'Amirauté. 

Ç_p. Le tafleau efr. une viande imbibée de jus de citron Se 
defféebé au foleil. 

(4) V. Lois & Conftir. de St-Doming. par M. Moreau 
de St-Mery, tom. V. pan;. 701. 

(f). Ext. d'une lettre de MM. d'Arsout & de Vaivre à 
A'M. le Procureur du Roi & le Juge <lu Cap , en date du 
1 1 décembre 177^. 
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très-chaud , où ils ont non-feulement à contrac- 
ter l'habitude d'une nouvelle température, mais 
d'une nourriture nouvelle , ne foicnt très-diipo- 
iés à être malades : cette révolution leur elt (cu- 
vent hinefte : il en périt un grand nombre , &c 
cela elt d'autant plus fâcheux pour la Colonie , 
que ce commerce ne fe fait pa&en denrée , mais 
en argent , tk que cela porte, un grand préju- 
dice à l'exploitation des manufactures. 

Le fieur Lapole , dont le zèle a toujours été 
louable , a rapporté dans un procès verbal du 10 
janvier 1780, qu'il avoit vu périr une cargaifon 
entière de chevaux anglois qui avoient été nour- 
ris avec du foin , de l'avoine &: des patates 
échauffes. 

Il en elt de même des mulets que les Espagnols 
apportent ; ils peuvent non-feulement apporter 
des maladies des lieux d'où ils viennent , majs 
ils font dans les difpolitions les plus favorables 
pour en être attaqués ; & l'on ne doit pas être 
étonné d'en perdre beaucoup 3 lorfqu'au lieu de 
leur donner des foins attentifs jufqu'à ce qu'ils 
foicnt aclimatés , on leur fera fupporter tout de 
fuite des travaux qui accélèrent la dépravation 
de leurs humeurs : nous avons vu périr en 1776, 
d'une plévropéripncumonie , pîufieurs mulets qui 
avoient été defeendus de bord pendant un nord: 
nous avons trouvé la plèvre & le poùlmon en- 
flammés & encroûtés de fuppuration : les bron- 
ches étoient remplies d'une glaire fanguinolente. 

M. le Chevalier de Ladebat vient de nous mar- 
quer dans une lettre , en date du 24 avril de 
cette année : « Les pertes confidérables que j'ai 
efluyces fur mes mulets n'ont point été occa.- 
fionnées p.;r les epizoetics dont pîufieurs fuçis- 
rics ont été frappées : tous les mulets que j'ai. 

C iij 
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perdus étoient tombes lentement, malgré les foins 
6V la nourriture la plus abondance , dans un état 
de diflblution qui s'annonçoit par la maigreur 6V 
par la chute du poil (6). L'eau qu'on a trouvée à 
l'ouverture a prouvé inconteftablement cet état 
de difTolution dont j'ignore la caufe : peut-être 
ces animaux , achetés à bord 6V alors bien por- 
tants en apparence , avoient - ils été abreuvés 
d'eau de mer dans la traverfée ? Et c'eft peut- 
être à cela que l'on doit attribuer la maladie 
qui les a détruits dans les fix premiers mois (7). 

M. Millot y ajjoclé du Cercle , nous a envoyé 
UObftrvation Juivante. 

Les pluies ont été abondantes en mars 6V en 
avril : il y avoit beaucoup d'herbes dans les la- 
vannes , mais l'humidité 6V l'alternative du froid 
&: de la chaleur ont été préjudiciables à des 
mulets nouveaux que j'avois achetés dans un en- 
trepôt à Limonade. 

Le 1 mai, à trois heures après midi, le gar- 
dien d'animaux amena un mulet qui étoit enflé 
depuis le milieu du ventre jufquau milieu dit 
cou. L'épaule, hors le montoir, étoit extrêmement 
tendue : il y avoit dans le ventre beaucoup de 
borborygmes : on a fait des fearifications à la 
partie la plus déclive de l'enflure , 6V on a mis 
l'animal dans une écurie. L'œil étoit étineelant, 
la refpiration un peu longue \ les fearifications 



(0- La mer brûle prefque toujours le poil des animaux, 
Se ils en changent lorfqu'ils font à terre. 

(7). L'habitation de M. le chevalier de Ladebat efl: au 
Camp de Louife, quartier de I'Acul : le terrain de cette ha- 
bitation eft bas , & les eaux y font mauvaifes. 
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rcndoicnt une humeur lymphatique ou féreufe , 
&- le tiflii ccllullaire en paroiflbit rempli. 

Je fus voir cet animal à minuit : on me dit 
qu'il avoit mangé ; il avoit fiante & uriné , mais 
il paroiflbit trille. A cinq heures du matin la ref- 
piration étoit gênée : il y avoit un écoulement 
par les nazeaux d'une humeur femblable à celle 
des {tarifications -, il mangea un peu , mais il fe 
développa peu de temps après une enflure fous 
la ganache, &: elle fut très-confidérablc en moins 
d'une heure. 

On avoit fait fur les enflures une embroca- 
tion de tafia camphré , mais je les fis panier avec 
le fuppuratif chargé de cantharides. 

A onze heures la rcfpiration étoit gênée j 
les nazeaux étoîent engorgés fur tout le côté 
droit , l'enflure de la ganache n'avoit pas aug- 
menté , celle du poitrail étoit un peu baiflee , 
les fearifications rendoient beaucoup de férofité 
&: l'animal mangeoit un peu. 

A cinq heures du foir l'enflure du poitrail étoit 
diminuée , celle de la ganache étoit dans le même 
étatj celle du nazeau droit étoit augmentée, 
&■ l'animal ietoit beaucoup d'humeur lymphati- 
que blanche filandreufe. 

Il y a eu dans ce jour un orage avec beau- 
de pluie , de vent &: de tonnerre. 

A fix heures la rcfpiration étoit courte Se 
gênée , les flancs battoient , l'œil étoit morne , 
la tête baillée , les oreilles abattues : l'animal 
eft mort quelque temps après. 

M. Millot avoit déjà perdu trois mulets fur 
douze qu'il avoit achetés , en remplacement , le 
16 février 1787, dans l'entrepôt des fieurs Mo- 
line à Limonade , & il en avoit trois autres qui 
avoient du farcin. Nous avons vu chez lui , le 

C iv 
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io mai, une jeune mule qui avoit, depuis la 
veille , une tumeur cedémateufe confidéraole fur 
l'épaule hors du montoir. On avoit fearifié pro- 
fondément cette tumeur dans toute fon étendue : 
le titra ccllullaire étoit jaune infiltré , l'animal 
étoit gras ; il portoit la tête haute , il avoit l'œil 
vif: on l'approchoit difficilement; fon pouls étoit 
lent , la refpiration n'étoit pas gênée : les acci- 
dents ont augmenté peu à peu. M. Millot nous 
écrivoit le II: "Je délefpèrc de ma jeune & 
jolie mule. La pluie qui tombe depuis plis d'une 
heure ne lui fait pas du bien i elle cil trifte, elle 
mange difficilement , la refpiration cft gênée , 
les flancs font déprimés : les vers font établis 
dans les plaies 6V la dévorent , fans que l'animal 
y paroilfe fcniible. Cet animal eft mort le iz 
mai, &: l'on a trouvé à fon ouverture des infil- 
trations lymphatiques le long de la trachée-artère 
dans le médiaftin , dans le méfentère fous la 
ganache. M. Millot nous a rapporté que ces mu- 
lets nouveaux avoient paru bien portants pen- 
dant un mois 3 que c'eft à cette époque qu'il les 
avoit fait cabefter , qu'il leur avoit fait brûler le 
lampas , couper les barbes , 6V qu'on leur avoit 
mis , après cela,, dans la bouche de l'ail pilé avec 
du fel ; ils n'ont été mis au moulin que fix fc- 
maines après , &: on ne les y a tenus qu'une 
heure fur vingt-quatre. 

Le mal des eaux a infeclé le troupeau pendant 
l'hiver qui a été très-pluvieux , ce qui a jeté les 
mulets dans un état de maigreur &: de dépérifle- 
ment j ik a fait mourir ceux qui étoient âgés (8). 



(8) Nous avons trouvé , le y juin, dans le troupeau 
de M. Millot, fept mulets qui avoient des gonflements fur 
les articulations avec de petits ulcères rouge" : ces animaux 
ayoient aulïi quelques tubercules fur la peau, qui étoit Ctche. 
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M. Millot a fait nètoyer les parcs de Tes ani- 
maux en décembre -, il leur a fupprimé les écu- 
mes ; & quoiqu'il y ait fur fon habitation des 
favannes allez considérables pour changer de pâ- 
turages chaque jour , il leur a fait donner de la 
bagafTe hachée avec des têtes à cannes, humec- 
tées par le moyen d'une râpe préparée avec trois 
cinquièmes d'eau , & deux cinquièmes de firop 
brûlé , il a obfervé que les animaux préféroient la 
bagafle au fourrage vert. 

M. Millot a remarqué que les mulets font 
avides de lécher la terre qui fort de deflus le 
fucre ; ik comme il a cru que cela pouvoit les 
incommoder , il a foin de la faire jeter 
dans des lieux écartés. Nous invitons quelques 
Chimificï à examiner cette terre avant qu'elle 
ait fervi à purifier le lucre, &: après , pour con- 
noître les principes qu'elle contient , &c ceux 
dont elle le charge. 

M. Millot penfc que l'eau des marres cfl d'au- 
tant plus mal-laine , qu'elle n'elt que la réunion 
des eaux pluviales qui le chargent de toutes les 
immondices des favannes où elles parlent. 

Jl croit que l'alternative du chaud & du froid , 
la pluie & le foleil , l'altération des pâturages 3 
la malpropreté des animaux qui fe vautrent dans 
les cendres ou dans la poufiière , lorfqu'ils ont 
chaud , ou lorfqu'ils font inquiétés par les mou- 
ches , font des caufes fréquentes de maladie. 

Nous obferverons que M Barré de Sr-Venant, 
président du Cercle , dont l'habitation n'eft: qu'à 
une lieue de celle de M. Millot , a fait l'acqui- 
sition de vingt-quatre mulets qui ont été choilis 
au fort entre lui &c M. Millot ; qu'il ne les a 
pas fait travailler encore , ck" qu'il n'en a perdu 
aucun. 
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Les Artiftes vétérinaires , brevetés &" entrete- 
nus par la Cour dans la Colonie , ont repré- 
fente au Gouvernement la néceffité de vifiter les 
cargaifons des animaux qui font apportes par les 
Anglois &: par les Espagnols : mais on a été ar- 
rêté jufqu'à prêfent pour ordonner cette vilite, 
parce que l'on a cru qu'elle pourrait donner des 
entraves à un commerce que l'on doit favori- 
fer (5?) , <k que l'on a penfé qu'il valloit encore 
mieux donner aux Habitants des inftructions fur 
les précautions qu'ils doivent prendre lorfqu'ils 
ont acheté des animaux , que de rebuter les 
marchands ànglois , & fur-tout les efpagnols , par 
des lois conditionnelles & exclufives. 

Les Nantois &: les Bayonnois apportent fou- 
vent des vaches dans la Colonie. Ces vaches , 
d'après les édits de Sa Majcfté &: les arrêts de 
fon Confeil , devraient être marquées d'une S. 
fur le front , &: fans cela elles ne devraient pas 
être reçues dans la Colonie. Les Capitaines de- 
vraient être tenus auffi de repréfenter un certifi- 
cat légalifé j pour aflurer qu'il n'exiftoit pas de 
maladie épizootique. On devrait ufer des mêmes 
précautions pour les animaux que les Habitants 
embarquent quelquefois , en allant en France , 
pour fe procurer du lait dans la traverfée : car 

(9). En iy6i , la Chambre d'agriculture du Cap a folli- 
cité la permifîlon d'introduire , dans les ports où il y a un 
fiége d'Amirauté , les chevaux & mulets étrangers , la Colo- 
nie ne pouvant dès -lors fournir les animaux néce/Taires à 
l'exploitation des manufactures , & ne pouvant réparer les 
pertes occafionnées par les féchereifes ou par l'abondance des 
pluies. Cette introduction eft encore plus néceiTaire aujour- 
d'hui par l'extenfion des cultures dans la Colonie : mais il 
femble cjue l'intérêt particulier & l'économie politique exige- 
roient que l'on s'aflurât de la fanté des animaux importés, 
pour prévenir des pertes & une consommation onéreufe. 
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on ne doit négliger aucune des précautions pour 
empêcher le tranfport des maladies contagicufcs. 

Les habitants du Cap s'étaient plaints pluficurs 
fois de l'infection occafionnéc par la voirie , 
qui étoit à l'entrée de la ville : nous avons vi- 
fité cette voirie,, affilié de M. Roulin , en pré- 
sence de M. Defchamp , fubftitut de M. le Pro- 
cureur-général du Roi -, &: nous y avons compté 
plus de loixante cadavres , qui exhaloient une 
odeur que les vents du fud & de fud-oueft por- 
taient dans la ville. Nous en avons parlé dans 
notre defeription médico-topographique de la ville 
du Cap , dans la féanec publique du Cercle du 
1 1 mai 1785. M. Buflbn , juge du Cap , a rendu, 
dans la même année (1) , une ordonnance de po- 
.lice qui établit un Entrepreneur pour faire en- 
terrer les animaux. . 

Les habitants ne vendent fouvent leurs animaux 
fur les habitations , que lorfque la caducité ou 
des maladies les ont mis hors de fervice : cela 
fait que les boucheries font fouvent pourvues 
de mauvaife viande. Si l'on n'étoit pas arrêté 
par la crainte de diminuer les fubfiftanccs , on 
pourrait établir des prohibitions contre les bou- 
chers , même contre les vendeurs : mais y a-t-il 
rien de plus dangereux que de laiffer vendre dans 
les boucheries des viandes fufpectes, qui peuvent 
être une fource de maladie ? 

Comme un homme avide 6V trompeur fait 
vendre quelquefois judiciairement les Nègres ma- 
lades qu'il craint devoir mourir en les mains, 
il y a des particuliers qui font vendre à la barre 
du fiége les animaux qui font attaqués de quel- 

(1). Ordonnance provifoire de police concernant la voirie 
du Cap, du z feptembre 178;. 
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qucs maladies , le fleur Lapole croit que c'eft a 
cet abus que Ton doit attribuer la propagation 
de quelques maladies contagieufes , & il a pro- 
pofe en 1780 , dans un procès-verbal , de viii.tcr 
les animaux que Ton voudrait vendre judiciai- 
rement. 

Les maladies charbonneufes qui font enzooti- 
ques à Saint-Domingue ont attaqué les ani- 
maux , non-feulement de la dépendance du Cap, 
mais elles ont régné épizootiquement en 1776, 
dans les plaines du Cul de Sac & de l'Artibo- 
nite. M. Bouvier , maître en chirurgie , nous a 
fait connoître en 1776 que le charbon avoit 
fait périr beaucoup de bœufs à l'Artibonite , & 
qu'il avoit foigné plufieurs Nègres qui avoien.t 
contracté le charbon pour avoir mangé de la 
viande de ces bœufs , que l'on avoit jetée impru- 
demment dans la rivière. 



OBSERVATION 

Par M. Auvrai fur la voracité des Nègres, 

J'achetai des Nègres à bord d'un navire 
venant de la côte d'Angolc , dans le nombre 
dcfquels il fe trouva un Nègre cV une Négrcfle 
de nation Mondonguc., qui ne laiîîbicnt échapper 
aucune occafion de manger des charognes 3 quoi- 
qu'ils furïènt amplement nourris comme les au- 
tres. Quelques précautions que j'aie pu prendre , 
je n'ai jamais pu remédier à la dépravation de 
leur goût. 

Le Nègre tomba dans un état de maigreur & 
de diflblution. Surveillé à l'hôpital, il commençoît 
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à reprendre un peu de force , &" Ton état don- 
noit quelque cfpoir de le réchapper ; mais à peine 
put -il marcher, qu'averti par un Nègre de la na- 
tion ( qui étoit fur une habitation voifine) , qu'on 
avoit enterré un veau dans les environs, il se* 
chappa de l'hôpital, fut avec fon camarade dé- 
terrei l'animal , &: en mangea tant qu'il revint 
tout enflé : peu de temps après il mourut (i). 

La Négrclïe avoit le même goût pour la cha^ 
rogne : on lui avoit louvcnt vu manger des chats 
morts & des rats ( tous les Congos mangent des 
rats dans leur pays , & quand ils font frais ils ne 
font aucun mal). Jl y a quelque temps qu'étant 
à la pourfuite de quelques Nègres marons dans 
les mornes , j'en furpris un dans fon ajoupa oc- 
cupé à faire rôtir deux rats embrochés qui n'é- 
toient ni écorchés ni vidés. 

La NégrcfTe , après un an de Colonie , tomba 
dans un état de maigreur , &: il étoit probable 
qu'elle fuccomberoit comme le Nègre. Je me 
décidai à la faire tranfporter fur l'Jiabitation où 
je demeure : je la fis furveiller le jour & la huit 9 
elle couchoit à l'hôpital. Un foir l'hofpitalière j 
faifant fa vifite dans les chambres des Négreiîcs i 
fut frappée d'une odeur infecte -, elle chercha par- 
tout èc ne découvrit rien : mais elle s'apperçut 
que plus elle s'approchoit du lit de la Négrefle 
congo , plus l'odeur étoit forte , ce qui la dé- 
cida à chercher jufques fous la paiHafle , où 
elle trouva deux rats morts depuis plufieurs jours, 
pleins de vers \ elle en avoit déjà mangé un, 
&" fe propofoit de manger les deux autres dans 
la nuit. J'ai fait redoubler de foins pour lui faire 



(z). Il paroît que les Bambaras de la côte d'Or , & les 
Mondongues de la côte d'Angole font les plus carnivores. 
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perdre cette habitude : je ne fais fi j'ai reuflï , 
mais elle cft parfaitement bien rétablie &: dans 
le meilleur état. 

Il y a peu d'habitations où l'on ne trouve de 
Semblables exemples , fur-tout fi on fuivoit de 
près les Nègres qui tombent dans la maigreur 
& la diffblution. 

En l'année 1773 , le navire le Pacifique , armé 
au Havre de Grâce , expédié pour traiter à Juda , 
côte d'Or , faifant fon retour au Cap-François , 
île Saint-Domingue, relâcha à l'île du Prince. 
Deux Nègres Bambaras s'échappèrent, & au bout 
de trois jours Rirent trouvés à fe régaler d'un 
vieux cheval mort depuis plufienrs jours &" à 
moitié pourri. De ces deux affamés carnivores; 
un mourut la même nuit , l'autre furvécut à fon 
camarade fept jours , &: finit fa carrière le hui- 
tième, après avoir mangé dans la nuit la ration , 
en lard ialé , de 40 hommes d'équipage. 

M. Duport-Dutertre , alors chirurgien à bord 
dudit navire f fit l'ouverture du cadavre ; il trouva 
un ulcère gangreneux à l'orifice fupérieur de l'es- 
tomac, de la grandeur d'un double efealin, & un 
un autre dans le fond de ce vifeère. 

Extrait des Obfervations fur Vefclavage des 
Noirs a Saint-Domingue y par M. Robert- 
Coel , habitant l y À\ile , envoyées au 
Cercle le 28 mai 1787. 

Je voudrais peindre le caractère des Nègres de 
îa Côre , mais leur pays eft partagé en quantité 
de petites nations qui ont chacune une nuance 
qui les diftingue , ce qui m'entraînerait dans un 
long détail., qui fouvent ferait trop minutieux: 
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je ferai feulement remarquer que chez les Nègres 
d'Angole un homme fe croiroit avili s'il culti- 
voit la terre , & que ce foin cil tout entier aban- 
donné aux femmes , ce qui rend les Nègres de 
cette Côte parefleux , peu fufccptiblcs de devenir 
cultivateurs, s'ils ne ibnt point amenés jeunes 
dans nos Colonies -, qu'ils font très-ivrognes , & 
que le vol chez eux , loin d'emporter l'infamie , 
ellune marque d'adrefle pour celui qui l'exerce avjc 
fuccès -, que le Nègre de la cote d'Or elt auffi ivrogne 
& voleur , mais plus propre à la culture \ qu'en 
général tous les Nègres font indolents , ayant peu 
de befoins , de la plus grande indifférence fur les 
aifanecs &: les commodités de la vie , aimant 
avec voracité (principalement les Nègres Bam- 
baras ) toutes fortes de viandes , même infectées, 
cV facrifiant jufqu'à leur fanté pour fc fatisfaire. 
J'ai vu un de ces Nègres fur une habitation 
dont j'étois chargé > attiré par l'odeur dételtable 
du cadavre d'un chien qu'on avoit foupçonné en- 
ragé , 6V qu'on avoit tué le dimanche , l'aller 
chercher le jeudi au milieu des joncs d'un marais 
ou on I'avoit caché , &: le manger demi-grillé 
fur des charbons : auffi a-t-il payé cher ce repas; 
il elt mort deux jours après , enflé à faire hor- 
reur j malgré tous les remèdes qu'on lui donna 
pour l'évacuer , èV ce n'étoit point le befoin qui 
I'avoit contraint , ayant des vivres en quantité 
fur l'habitation : il y avoit déjà plus de fix ans 
qu'il étoit dans le pays fur cette même habi- 
tation. 
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Extrait d'une let re de M. Paul et , maître 
en chirurgie au Terrier-Rouge. 

Vous dcfircz , Monficur , que je vous fatfè part 
des accidents arrivés aux Nègres qui ont mange 
de la chair des animaux morts du charbon. 

En 1776 , j'ai été appelé chez M. de Vaitty , 
habitant aux Fonds-Blancs , pour voir un Nègre 
qui avoit fur la joue gauche un point charbon- 
neux , avec un gonflement conlidérable à la face, 
au cou 6V à la poitrine; Je demandai à ce Nègre 
s'il avoit mangé de la viande de quelques ani- 
maux morts cîc maladie ; il hélita a m'en faire 
l'aveu : enfin il me dit qu'il avoit mangé un 
morceau de bœuf mort , mais que c'étoit un 
morceau de cuifTc , ck que le fiége de la maladie 
étant dans le ventre , il n'avoit pas cru que cela 
pût l'incommoder. J'ai traité ce Nègre , 6V il a 
guéri. 

Dans la même année quatre Nègres d'une fu- 
crericj, au Terrier-Rouge , déterrèrent un mouton 
& le mangèrent. Un de ces Nègres fut atteint 
d'une humeur charbonneufe au vifage , & mou- 
rut ; un autre eut le ventre affecté , &: périt dans 
quatre heures de temps , dans des convuluons 
horribles. 

Ayant vu mourir plufieurs Nègres du charbon 
fur l'habitation Brcthoux , je dis au gérant que 
l'atelier avoit infailliblement -mangé des bœufs 
qui mouroient fur l'habitation ; il fit des recher- 
ches , cV trouva dans prefque toutes les cafés à 
Nègres de la viande qui étoit dans la plus grande 
corruption. 

Un particulier de cette paroi iïè , qui fait le 
commerce des bêtes à cernes ., a perdu fubitc- 

ment 
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ment un Nègre dans le mois de mai 1787. J'ai 
été appelé dans le même temps pour voir un 
Nègre qui étoit fans connoiffance , couvert d'une 
fuffttr froide , &: qui eft mort deux heures après. 
Plu fieurs Nègres de la même habitation fe trou- 
vant très-incommodés 3 &: craignant de fubir le 
même fort , nous ont avoué qu'ils avoient mangé 
de la viande des bœufs morts dans la favanne 
commune, ik qui n'avoient pas été enterrés. 

Le charbon régnoit encore à l'Artibonite en 
3783. M. Gelin, élève diftingué de l'Ecole vété- 
rinaire de Paris & entretenu dans la Colonie, 
a donné pour l'habitation Ciber une confultation 
dont nous allons rapporter l'extrait. 

Sur les renfeignements qui ont été donnés , M. 
Gelin a reconnu que la maladie pour laquelle on 
le confultoit étoit le charbon -, il établit d'abord 
que cette maladie fe manifefte de plufieurs ma- 
nières , qu'elle attaque les animaux les plus gras 
&: les plus forts , & que les effets en font fi 
prompts 3 qu'il y a peu d'animaux qui en réchap- 
pent. 

Le charbon fe divife en extérieur qui eft moins 
dangereux , & en intérieur qui eft prefque tou- 
jours incurable : on reconnoît le charbon exté- 
rieur à une ou plufieurs tumeurs , plus ou moins 
volumineufes, qui furviennent indiftindernent fur 
toutes les parties 3 après un mouvement fébrile , 
&: qui parviennent a leur accroilîement dans l'ef- 
pace de cinq à fix heures. Ces tumeurs font fou- 
vent œdémateufes , douloureufes &: infiltrées 
d'une férofité rouflatre très-corrofive : quelque- 
fois la gangrenne apparoît avec la tumeur. 

Le charbon intérieur fe manifefte par l'air 
trifte la tête baffe , le rems des aliments , le 
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froid des oreilles & des extrémités 3 l'inflamma- 
tion de la bouche &: de la membrane pitui- 
tiire , par dos coliques : le malade fc lève , Te 
couche j regarde ion flanc ; il fe livre quelque- 
fois à des mouvements effrénés , & il meurt plus 
ou moins promptement dans les convullions , 
fuivant que le charbon affeclc des vifeères plus 
ou moins cflcntiels à la vie. 

L'ouverture des cadavres montre des extrava- 
fions d'un fang noir enflammé avec des points 
gangreneux entre cuir & chair i les vifeères du 
bas-ventre font enflammés , gangrenés , &: l'on 
y trouve des excoriations , des déchirements , 
des infiltrations d'un fang noir épais , d'une fé- 
rofité rouîlatre , des épanchements de fang dans 
les inteftins , des tumeurs plus ou moins confi- 
dérables aux environs des reins , les vifeères de 
la poitrine , les membranes du cerveau engor- 
gées d'un fang noir & fortement enflammé. 

M. Gclin établit un traitement préfervatif & 
lin curatif. Dans le premier , il veut que l'on in-* 
terdife toute efpèce de travail aux animaux ex- 
pofés à l'épizootie , que l'on diminue la moitié 
de la nourriture , qu'on les abreuve avec une 
eau pure acidulée &: une eau blanche nitréc , 
qu'on les panfe à la main , qu'on les bouchonne 
le matin cW le foir 3 qu'on les renferme depuis 
neuf heures du matin jufqu'à quatre heures après 
midi pour éviter l'infolation , qu'on leur ôtc les 
écumes ( 3 ) , que l'on pratique trois ou quatre 

( 3 ). Je crois que l'habitude où l'on eft de tranfporter 
à toute heure des écumes dans les bacs & chaudières defti- 
âiées à mettre les têtes à cannes hachées , ou les herbes 
deftinées pour les animaux, eft dangereufe, fur-tout quand 
ces bacs & chaudières ne font pas couverts. La chaleur du 
feleil excite une très-prompte & forte fermentation : il fe 



Êp'nrpotiques. 5 ï 

iaignées à urt ou deux jours d'intervalle , fuivant 
les indications \ que l'on applique un féton , Se 
que l'on y entretienne la fuppuration jufquà ce 
que l'on n'ait plus à craindre Tinvaiion du charbon- 
Dans le traitement curatif , M. Gelin veut 
qu'on fépare les animaux iains des malades , 
Se que l'on tienne ceux-ci à la diette , qu'on 
leur donne de l'eau blanche & acidulée avec le 
vinaigre. Il faut pratiquer de larges incifions fur 
les tumeurs : on les cautérifera , on appliquera 
des fuppuratifs animés par les vefficatoircs. La 
faignée doit être proferite à cette époque , & 
l'on ne doit employer des purgatirs que lorfque 
les plaies font prêtes à fe cicatrifer. 

Si nous connoiffions bien toutes les caufes qui 
peuvent produire les maladies charbonneufes , 
nous dirions pourquoi elles fe manifeilent dans 
des lieux différents j pourquoi elles paroiflent fe 
calmer dans un temps pour reparoître dans un 
autre : nous pourrions faire connoître leurs rap- 
ports avec d'autres maladies , & pourquoi elles 
régnent fur une habitation , tandis que les ani- 
maux des habitations voifincs font attaqués par 
d'autres maladies , comme nous l'avons obfcrvé 
au Quarticr-Morin & à la Petite-Anfe. 

La morve , cette maladie terrible , n'eft con-» 
nue à Saint-Domingue que depuis quelques an- 
nées. M. Lapolle croit qu'elle a été apportée 
en 1780 par des animaux étrangers , &: il dit 
qu'il l'a obfervée pour la première fois dans les 
écuries du S. L.voiturier public au Cap, quelle 



dégage beaucoup d'air fixe qui, par fa pefanteur, refte dans 
ces bacs ou chaudières , ce qui peut contribuer à occasionner 
des maladies, peut-être même des épidémies. Note commune 
fuée par M. Auvray. 

Dij 
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a été communiquée aux animaux des Pères Je 
la Charité à l'hôpital du Roi , qu'elle a palfc 
de là fur les habitations du quartier Morin & 
de la Petite- An le. 

Suivant les oblervations du révérend père Sé- 
raphin , fupérieur de la Charité du Cap - Fran- 
çois (4; , les mulets attaqués de la morve ont 
l'air trille , la tête baffe , les oreilles tombantes , 
l'œil morne , le poil hérilfé , les flancs leur bat- 
tent ; ils maigritfent : les glandes de la ganache 
fe gonflent , l'humeur qu'ils rendent eft rouflà- 
tre &: prend de jour à autre la confiftance de 
pus ; elle fort en gros flocons avec une expira- 
tion bruyante -, ils mangent bien : il eft furvenu 
un gonflement au poitrail ou au fourreau à quel- 
ques-uns : à la dernière époque > les extrémités 
4e gonflent, fe gercent &: il en fort une eau 
puante. 

Tons les remèdes ont été inutiles , les faignées 
& les purgatirs ont accéléré la mort. X^es fu- 
migations , les cautères > les fêtons ont paru la 
retarder (5). Tous les animaux que Ton a tenus 
enfermés font morts plutôt : il n'y a eu que 
quatre chevaux attaqués , &c il n'en eft mort 
qu'un. 

Les organes de la refpiration étoient fains , 
ainfi que ceux du bas-ventre : mais la mem- 
brane pituitaire étoit gonflée , ulcérée, &: les cor- 
nets détruits : la morve de Saint - Domingue , 
fuivant le R. P. Séraphin , eft plus meurtrière que 
celle d'Europe. 

M. Gelin , qui a obfervé cette maladie dans 

(4). Extrait d'une lettre, daté'e de l'hôpital du Roi, dû 
17 avril 1787. 

(;). V. MeU vét. Clajfe VI. pag. 81 S. 
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pluficurs quartiers où il a (oigne un grand nom- 
bre d'animaux , a préfenté à MM. les Adminif- 
trateurs un mémoire dont nous allons donner 
l'extrait. 

Extrait du mémoire de M.GeYinfurlamorve. 

La morve eft une maladie très-contagieufe ; 
elle eft ordinairement fporadique en Europe : 
nous croyons qu'on pourroit l'cnvifager à Saint- 
Domingue comme épizootique. Cette maladie 
n'a commencé à paroître , dans la plaine de la 
dépendance du Car» , que vers le milieu de l'an- 
née 1784 ; elle s'eft manifeftée depuis cette épo- 
que fur pluficurs habitations. 

Cette maladie s'eft portée principalement fur 
les mulets : nous l'avons cependant obfcrvée fur 
quelques chevaux. 

On fait par l'hiftoire des épizootics qu'il y a 
des maladies qui n'attaquent qu'une feule efpcce 
d'animaux , comme il y en a qui fe communi- 
quent à toutes les efpèces. 

Les mulets travaillent beaucoup plus que les 
chevaux : les fatigues exceflives qu'ils éprouvent 
leur occafionnent des fueurs abondantes , des dé- 
perditions confidérablcs : le fang s'épaiflit , les 
humeurs s'apauvriifent ; ils contractent des dii— 
pofitions à plufieurs maladies , & ils font plus 
iufccptiblcs à l'aétion des principes contagieux. 

S'il eft difficile de connoître les caufes des 
maladies des animaux , il ne l'cft pas moins quel- 
quefois de prononcer fur leur caractère &" fur 
leurs fuites : c'eft ce qui nous a infpiré de la 
réferve à l'invafion de cette maladie ; & quoique 
nous viflions une analogie parfaite entre les fymp- 
tômes quelle nous prefentoit Ôc ceux que nous 

D iij 
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avions obfervés, en 1780, fur un très-grand nom- 
bre de chevaux, à Beaumont fur Oifc, nous 
n'avons pas cru devoir prononcer fur fa nature 
& fur fon efpèce , jufqu à ce que nous ayons été 
inftruits par l'obfervation <k par l'ouverture des 
cadavres. 

La morve en Europe eft une maladie chronique ; 
elle eft au contraire trés-aigue à Saint-Domingue. 
M. Vitet dit avec raifon que les progrès de cette 
maladie font plus prompts dans les mulets que 
dans les chevaux {6). Nous penfons aufli que ces 
progrès font plus rapides dans les pays chauds 
que dans les pays tempérés. 

Les Nègres ne s'apperçoivent que les animaux 
font malades que lorsqu'ils commencent à jeter. 
Le flux s'établit ordinairement par les deux na- 
zeaux. La matière de ce flux eft un pus bien 
formé, dont les qualités paroiflent dépendre de 
l'état des fujets & de leurs humeurs. Les malades 
tombent dans un état de maigreur confidérable, 
l'intenfité -des fymptômes de cette maladie Se 
leur rapidité nous ont fait douter pendant quel- 
que temps de fon véritable caractère : nous avons 
ioupçonné que c'étoit une péripneumonie maligne 
compliquée d'ulcères chancreux, femblable à celle 
qui a régné à Paris en 1769 (1) -, &: comme elle 
attaquoit des animaux très-jeunes , nous avons 
cru aufli qu elle pouvoit être regardée comme 
un flux critique & néceflaire à la dépuration des 
humeurs, comme cela a lieu dans la gourme, 
la fauffe gourme , la pleuréfie , la péripneumonie , 
la morfondure. 



(O- Méd. vétér. par M. Vitet, cl. VI. mal. évac. p. 814. 
(7)- Mém. de la S. R. de méd. année 177?, pag. $<( 
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Enfin les faits ont fixé notre opinion 3 & lorf- 
que nous avons été affurés que cette maladie étoit 
la morve , nous avons infifté fur la néceflité ab- 
folue non-feulement de féparer les animaux fains 
des fujets malades, mais encore de tuer ceux-ci, 
pour arrêter les progrès de ce fléau redoutable. 

Rien n'eft plus incertain que le liège de la 
morve. Les Auteurs qui ont écrit fur l'hyppiatrique 
ne font pas d'accord : les uns l'ont placé dans 
le foie, les autres dans la rate , d'autres dans les 
reins , quelques-uns dans les poumons , d'autres 
dans 'le cerveau. M. Lafofle père , en 1749 ; pré- 
tendit démontrer que le fiége de cette maladie 
étoit dans la membrane pituitaire. M. LaroHc 
fils adopta ce fentiment : mais M. Chabert croit 
que le fiéec de cette maladie eft dans le iang. 
Il eft bien vrai que la membrane pituitaire ett 
toujours plus ou moins affeétéc dans la morve, 
qu'elle paroît fouvent la feule partie attaquée : 
mais les défordres obfervés dans le cerveau , dans 
les vifeères du bas-ventre, dans la poitrine par- 
ticulièrement , f emblcnt annoncer que cette ma- 
ladie dépend de la perverfion des humeurs, &. 
nos obfervations nous portent a adopter 1 opi- 
nion de M. Chabert. Nous penfons que h la 
morve fe caradérife toujours par 1 écoulement 
des nafeaux , c eft parce que 1 étendue de a 
membrane pituitaire , la foibleffe de la tiilure 
& le nombre de ks glandes offrent à 1 humeur 
morbifique une iflue plus favorable. 

Les recherches qu'on a faites pour découvrir 
la nature du virus morveux obtenir des notions 
fur les caufes qui peuvent fe développer , & fut 
a manière dont il fe tranimet , ont ete jufqua 
préfent infrudueufes. On a regarde en Europe 
comme une des principales caufes de a morve 
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la mauvaifc qualité des eaux 6V des fourrages? 
mais nous ne pouvons l'attribuer à cette caiifc 
dans ce pays , puifque la constitution des faifons, 
depuis mil fept cent quatre-vingt , ne paroît pas 
avoir apporté d'altération lcniible aux pâturages 
dont les animaux Te nourriffent habituellement, 
comme on en obferve dans les longues fécherefles, 
ou lorfque les pluies ont été abondantes , ou dans 
les alternatives de pluie 6V de fécheretfe , cons- 
titution qui paroît favorifer particulièrement le 
développement du charbon. 

On ne panfc jamais les animaux à Saint-Do- 
mingue. On lâche dans les favannes les animaux 
fuants qui fortent du travail -, ils font expofés à 
recevoir des grains de pluie 6V à fouffrir des fup- 
preflîons de tranfpiration , par l'impreffion d'un 
air froid 6V humide : les aliments qui les nour- 
riffent ne réparent pas les pertes occafionnées par 
des travaux exceffifs, ce qui doit produire lépaif- 
filTement 6V l'arrêté du fang 6V de la limphe. 

Nous avons obfervé au quartier Morin, fur 
une habitation où la morve a fait des ravages 
confidérables (8) que cette maladie prenoit de 
l'intenfité, fe développoit davantage, 6V avok 
un caractère plus aigu dans le temps des roulai- 
fons , lorfque les animaux fatiguoient beaucoup, 
6V lorfqu'ils communiquoient plus entr'eux au 
moulin ou au cabrouet. 

Mais toutes ces eau fes ont exifté dans tous 
les temps a Saint-Domingue , 6V fi elles favo- 
rifent le développement de la morve, elles ne 
fuffifent pas pour produire cette maladie j qui 



(8). L'habitation de M. Lefevre. Cette habitation a perdu 
plus de deux cent mulets depuis trois ans , malgré tous les 
foins d'une adminiftration très-attentive. 
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anroit été connue , fans cela , bien long -temps 
avant l'époque dont nous avons parlé. 

Nous pcnîons que la morve a été apportée 
dans la Colonie par des chevaux ou des mulets 
étrangers. Les Habitants ont été jufqu'à préfent, 
en achetant des animaux apportés par les Anglois 
ou par les Efpagnols , dans une fécurité dange- 
reule ; mais les pertes qu'ils éprouvent devroient 
les décider à n'introduire dans leurs favannes 
des animaux nouvellement exportés , qu'après les 
avoir fait viiitcr. 

Comme il cil très - difficile de connoître les 
caufes de la morve , &: que nous ne pouvons 
en examiner que les effets &" les fymptômes , 
nous décrirons avec exactitude ceux que nous 
avons obfervés , &: les lignes qui peuvent la faire 
diltinguer des autres maladies avec lefquelles 
elle a des rapports. 

Tous les chevaux ou mulets qui jettent , ne 
font pas attaqués de la morve : mais ceux qui 
font atteints de cette maladie jettent néceflaire- 
ment , &: dans ce cas les glandes de la gana- 
che font gonflées , & l'on obferve des chancres 
fur la membrane pituitaire. 

Nous avons obfcrvé , avec M. Chabcrt 3 trois 
degrés dans la morve. Dans le premier , l'ani- 
mal a un air trifte , abattu j l'œil morne , la tête 
baffe , le poil terne , la bouche 6V la membrane 
pituitaire très- enflammés , les urines crues : le 
flux s'établit ordinairement tout de fuite par les 
deux nafeaux : la matière eft blanche , vifqueufe 
&■ s'attache à l'orifice des nafeaux: les glandes 
limphatiques de la ganache fe tuméfient ordi- 
nairement ; elles font mobiles & fans douleur : 
cet engorgement précède quelquefois le flux , 
mais ordinairement il lui fuccéde. 
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Dans le fccond degré, tous les fympômes pren- 
nent de l'intenfité ; cela arrive ordinairement du 
cinq au feptiéme jour : les malades tombent dans 
le marafme , la membrane pituitaire fe bourfou- 
fle ainfi que le cartilage tranfverfal des nafeaux ; 
les glandes de deifous l'auge deviennent qucl- 
querois douloureufes , le pus qui découle des 
nafeaux eft très -abondant &: plus vifqucux : il 
ell fouvent grumeleux de jaunâtre , il tombe par 
flocons, il devient acre & corrofif, il ronge &: 
détruit la tiiïure des parties qu'il touche : on 
voit alors les chancres qui paroifTent fur les pa- 
rois du cartilage mitoyen des fofles nafales : le pus 
ctoit fi conolif dans plufieurs fujets 3 que nous 
avons vu le cartilage percé , rongé & prefque 
entièrement détruit : les yeux fe fltixionnent , 
les larmes font épaiiïes &: purulentes ; elles cou- 
lent le long du chanffrein. Nous avons obfervé 
dans plufieurs animaux que les os angulaires &C 
la partie fupérieure des os du nez étoient , pour 
ainfi dire, foulevés , & qu'ils rendoient, ainii que 
les zygomatiques , lor (qu'on les frappoit 3 un Ion 
fourd qui annonçoit la quantité du pus contenu 
dans l'intérieur des finus. 

Enfin , vers la fin de la maladie , que nous 
appelons le troifième degré , les ulcères chan- 
creux s'agrandiiïènt , la refpiration devient labo- 
rieufe : on entend un ralement confidérable > 
comme celui que l'on obferve dans les chevaux 
cornard ou halley : le pus devient verdâtre , fan- 
guinolent , très - fétide : il furvient quelquefois 
des hémoragies confidérablcs : la fièvre fe déve- 
loppe du quinze au vingt : le battement de flanc 
a lieu j &: les animaux périrfent. 

L'ouverture des cadavres nous a montré la 
membrane pituitaire ulcérée , entièrement dé- 
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truite dans la partie fupérieure des foflfes nafales 
&r dans les finus. 

Nous avons quelquefois trouvé cette membrane 
enflammée & fuppurée , les finus frontaux maxil- 
laires ÔV zygomatiques remplis d'un pus icmblable 
à celui qui fiuoit au dehors , le cerveau molalVe, le 
plexus choroïde engorgé , les ventricules pleins 
d'eau rouiTc , les glandes ( pinéale tk pituitaire ) 
engorgées & abfcédécs -, les glandes du de flous y 
la ganache &: les tyroïdes plus ou moins engor- 
gées -, les poulmons remplis d'hydatides , de tu- 
bercules & de points blanchâtres répandus (ur la 
furface de ce vifeère &: luppurés : les appendices 
fur-tout nous ont paru fortement affedés : nous 
avons trouvé les glandes bronchiques d'un vo- 
lume conlidérable &: fuppurées : les bronches &c 
la trachée-artère contenoient quelquefois du pus: 
les glandes axillairès nous ont paru fouvent en- 
gorgées , ainfi que les glandes méfentériques que 
nous avons trouvées plufieurs fois fuppurées , lur- 
tout chez les l'ujets farcineux. 

Voilà à peu près le réfultât de nos obferva- 
.tions depuis l'année 1784 jufqu'cn 178 y, mais à 
cette époque , nous avons obfervé un change- 
ment notable dans le développement de la ma- 
ladie. 

Nous avons peu vu . d'animaux qui n'aient 
éprouvé , avant que d'être attaqués de la morve , 
des claudications plus ou moins fortes & plus ou 
moins longues , fans aucune apparence de tu- 
meur , d'engorgement , d'inflammation , ni d'au- 
cune léfion extérieure ; elle cft fui-venue à d'autres 
à la fuite d'ulcères chancreux , carcinomatcux 
qui environnoient la bouche , particulièrement 
la commiffure des lèvres, 6V s'étendoient fur les 
mul'clcs maxillaires x fur les releveurs de la lèvre 
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antérieure , fur les malfcters , fur les milohioidiens 
&: fur le menton. Ces ulcères commençoient par 
une tumeur dure , circonferite , indolente , rc- 
nitente., fur la furface de laquelle s'élevoient 
plulieurs petits boutons remplis d'un pus fétide, 
ichoreux , & qui , par fon extrême àercté , ron- 
geoit la peau e\r formoit des efearres coniidéra- 
bles : nous avons vu la morve fuccéder au rarcirij 
&: fe compliquer avec cette maladie , fans que 
la mort furvînt plus promptement. Quelques ani- 
maux , qui avoient le mal des eaux , ont été 
attaqués de la morve ( 9 ) , & les ulcères ré- 
pandus fur tout le corps fe font de fléchés j lorf- 
que le flux a été établi. Nous avons obfervé fur 
une habitation du quartier Morin , que le plus 
léger accident fn ffifoit pour déterminer cette ma- 
ladie formidable. 

TRAITEMENT. 

On n'a guéri en Europe qu'un très-petit nom- 
bre d'animaux attaqués de la morve , & ce n'a 
été encore que lorfqne la maladie étoit dans 
fon principe , & lorfqu'elle n'avoit aucune com- 
plication. 

Nous n'avons pas vu un feul animal , depuis 
1785, qui eût la morve, fans complication: 
toutes les tentatives que nous avons pu faire ont 
été inutiles , & nous regardons cette maladie 
comme abfolument incurable. 

Nous avons employé , fuivant les indications, 
la faignée , les délavants , les tempérants , les 
antiphlogiftiques , les apéritifs , les fumigations 

(9). V. ci-après urc confultation fur le mal des eaux par 
M. Gelin , p. 
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èmolientes ou acidulées avec le vinaigre , les 
fumigations avec le camphre, le lucre brut. 
Nous avons ajouté de l'eau de chaux (I; dans les 
boi lions délayantes 6V iudonfiques : nous avons 
adminiltré l'alkali volatil fluor & concret à 
forte doie [2. ) : nous avons touché les ulcères 
chancreux avec l'eau phagédenique : nous ayons 
fait des injections adorciifantes, des détertives: 
nous avons appliqué des catapiaimes émolients, 
des emplâtres fondants fur les glandes engor- 
gées : nous avons appliqué des veflïcatoires , mais 
nous avons obfervc , avec M. Chabert , qu'ils 
hâtoient la fin des malades. Nous avons tente 
l'opération du trépan fur les finus frontaux &: 
maxillaires pour pouvoir déterger les ulcères de 
la membrane pituitaire par des injections -, mais 
nous n'avons obtenu aucun fuccès : nous n'avons 
pas voulu eflayer les vapeurs de l'orpiment re- 
commandées par M. Vitet (3) , dans la crainte de 
quelques accidents fur les Nègres. Il y abeau- 
coup d'autres remèdes qui ont été employés inu- 
tilement contre la morve : on peut confulter à 
ce fujet la Matière médicale de M. Bourgeîat (4) 
&: un ouvrage de M. Huzard ( 5 ) , vétérinaire 
recommandàble par fon zèle & par fes lumières , 
aflbcié nationnal du Cercle. 

Les Nègres font parefTeux , négligents & mal- 
adroits : on ne peut pas compter fur l'exécution 
des foins &: des précautions dont on les charge 
dans le traitement des animaux 3 & c'eft une des 



(1). Mém. de la S. R. de méd. année 177?, p. 361 & f. 
(i). Mém. de la S. R. de méd. L. C. 
(3). Méd. vétér. pag. 119. 
(4). Pag. 1 j s & M 6 - 

(5). Notice des principaux Hipiaftres qui ont traité delà 
«i*rY€, inféxéc dans le Journal de méd. en mai 1786. 
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caufes qui contrarient le plus !es fuccès que Ton 

JxHirroit obtenir. 

Moyens prophylactiques. 

Si la f morve fe déclare fur une habitation , 
il faut s'alfujettir à viiiter le troupeau trois fois 
par jour avec exactitude. 

Dès qu'on appercevra le moindre flux chez 
un animal , on le féparera fur le champ , &: on 
le tiendra enfermé jufquà ce que la maladie pa- 
roi <îe caraclérifée. 

On doit conftruire la café deftinée à fervir 
d'hôpital dans un lieu fous le vent : cette cale 
doit être bien aérée , fablée & garnie d'une man- 
geoire avec un râtelier. 

On ne laiiiera entrer aucun animal fain dans 
cet hôpital : les bro (Tes , les étrilles , les cornes , 
les bouteilles 3 les licols , les éperlins , les bailles j 
les feringues , enfin tous les uftenfiles confacrés 
au fervice des animaux attaqués de la morve i 
ne doivent pas être employés pour les animaux 
fains. 

Les Nègres , deftinés au fervice de l'hôpital , 
ne doivent pas approcher les animaux fains , à 
moins qu'ils ne fc foient lavés &: baignés. 

Lorfque les animaux qu'on aura féparés feront 
reconnus morveux , on les fera tuer fur le champ 
fur le bord de la folfe qui doit être profonde , 
& fur laquelle on mettra des branches de cam- 
peche pour empêcher les animaux d'en approcher. 

On aura foin d'aftainir les lieux où la morve 
eft établie : on râtiffera les râteliers 3 les auges, 
s'ils font en bois : on les lavera avec de l'eau 
bouillante acidulée avec le vinaigre 3 on grattera 
les bacs en maçonnerie > on les fera crépir > 2c 
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après les avoir enduits , on les blanchira avec de 
la chaux. 

M. Vitet recommande de frotter les nafeaux 
de chaque animal avec l'eflenec de térében- 
thine (6) 3 mais ce moyen ne nous a pas paru 
certain. 

Nous n'avons obtenu de fuccès fur quelques 
habitations j & nous ne fommes parvenus à ra- 
lentir les progrès de la contagion , que lorfque 
nous avons été fécondés par le zèle tte l'exacti- 
tude des perfonnes chargées de la régie de ces 
biens. 

Nous avions cru qu'il étoit de l'intérêt public 
que l'on vifitât les bâtiments qui apportent des 
cargaifons de chevaux cV de mulets de la Nou- 
velle-Angleterre &: de la côte d'Efpagne. 

Nous avons propofé de faire gratuitement cette 
vifite , qui pouvoit empêcher l'introduction des 
maladies contagieufes 3 &c prévenir des pertes 
qui font tres-onéreufes à la Colonie. Nous avons 
fait part de nos vues , en 1785" 3 à la Société 
royale de médecine ; elles ont été communi- 
quées aux Députés de la Colonie , qui ont ré- 
pondu : « L'inipectton des mulets 6V des che- 
vaux , à leur arrivée dans l'Ile 3 n'eit pas fans in- 
convénient : on peut craindre qu'à la faveur d'une 
loi qui l'ordonneroit , il ne fe giiiïat des fraudes 
&: des monopoles contraires aux avantages de la 
Colonie ». 

Ces obfcrvations , qui font preflfentir des in- 
convénients que l'on pourroit prévenir en or- 
donnant cette vifite , n'attaquent pas les avan- 
tages qui pourroient en réfulter : mais nous avons 
rempli notre tâche à cet égard , & nous ne 

(6). Méd. vétéi; T. 1. pag. 831. 
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craignons pas qu'on nous reproche d'avoir été 
dirigés dans nos repréfentations par notre intérêt 
particulier, puifque nous croyons qu'il étoit de 
notre devoir de frire cette vifite fans rétribution. 

M. Vitet dit que pour détruire le virus mor- 
veux il faudrait que toutes les nations s'accor- 
daîîent , en même - temps , à détruire tous les 
chevaux morveux. 

Ce projet trouverait peut-être plutôt fon ap- 
plication dans la Colonie j qu'en Europe , fi l'on 
vouloit empêcher l'introduction d'animaux fuf- 
pects , li Ton empéchoit la communication qui 
a lieu entre toutes les habitations èV les diffé- 
rents quartiers , cV fi l'on prenoit le parti de tuer 
tous les animaux dans lefqucls la morve eft éta- 
blie : mais cela ne pourrait s'exécuter que par des 
ordres fupérieurs ; èV _> comme le dit M. Vitet, 
les particuliers u feront toujours de tous les dé- 
lais , de tous les moyens pofliblcs pour éluder 
l'arrêt de mort de leurs animaux. 

La lettre fuivante nous a été écrite de la 
Grande -Rivière le 5 feptembre 1785, par M. 
Peyre , médecin du Roi , aflocié du Cercle. 

« Une maladie épidémique , mon cher Con- 
frère , qui règne depuis quelque temps fur l'ha- 
bitation de M. Dufay > l'a déterminé à faire 
venir M. Lapole pour développer la caufe d'un 
fléau qui ruine bien des Habitants. Après avoir 
examiné tous les animaux qui paroiiïbient plus 
ou moins affe&és , il a particulièrement donné 
fes foins à une mule qui languiîfoit depuis en- 
viron cinq à fix jours. Cette bête ne mangeoit 
jms ; elle rendoit par les nafeaux une écume 
ianguinolente 3 la refpiration étoit très-gênée , 
&: la chaleur du corps très-confidérable : après 
bien des agitations , la mule eft morte ce matin : 

l'ouverture 
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l'ouverture en a été faite par M. Larcîc ; il a 
trouvé la trachée-artère tovtc ulcérée Se noire 
comme de l'encre , les poumons Iphacelés & 
adhérents à la plèvre. 

L'ouverture du bas -ventre nous a fait voir 
quelque choie de plus intéreflanç : l'orifice in- 
férieur de l'cftomac étoit entouré de plusieurs 
petits vers courts , dont le nombre augmentait 
prodigicuièment , en s'avançant vers le duodé- 
num , qui en étoit tout tapifle : j'en ai même 
retiré qui le trouvoient nichés entre les mem- 
branes de l'inteftin : nous avons vu j non fans 
furprife , deux facs anévrifmaux dans les bran- 
ches des artères rénales du côté droit ; ils con- 
tenoient une prodigieufe quantité de petits vers 
comme des aiguilles. Je vous envoie les deux 
pièces féparées dans deux flacons , pour que vous 
les examiniez à loifir. Quelle cil à préfent la 
caufe de la mort de cet animal ? Je fufpcns 
mon jugement : communiquez - moi votre fa- 
çon de penfer à cet égard : cette maladie me 
paroilfoit bien compliquée. Je fuis tout à vous > 
Peyré, médecin. 

M. Gaubcrt , habitant au quartier Morin , 
nous a envoyé dans le même temps l'obfcrva- 
tion fnivante , qui a été faite fur l'habitation 
Ducaflc aux galleries du Dondon. 

Un mulet maierilïbit beaucoup cV avoit perdu 
fon appétit : le farcin eft furvenu : l'animal cft 
devenu fi foible.» qu'il ne pouvoir fc foutenir 
qu'avec peine ; fes yeux étoient enflés , les con- 
vullions l'ont tourmenté pendant vingt -quatre 
heures avant fa mort. 

On a trouvé dans les inteftins une infinité de 
vers blancs , gros comme une aiguille : il y avoit 
dans l'cftomac plus de foixante vers cèdres qui 

E 



CC Sur les M al ad' es 

adhéroient à fes parois : on à mis ces vers dan£ 
du tafia -, ils y ont vécu environ dix heures : on 
a perdu plulieirs mulets iur cette habitation par 
la même caUfe» 

M. Lapole a été appelé en 1785 chez M. Brif* 
far, au quartier Morin , pour voir tin cheval 
qui n 5 avoit paru malade que de la veille : cet 
animal étoit mort , lorfque M. Lapole arriva. 
Le fond de l'cftomac , la grande courbure julqu'aû 
duodénum croient dépouillés de la tunique ve- 
loutée 6V membraneufe : il y avoit jplufieufs 
érofions & un engorgement inflammatoire , la 
partie fupérieurc de l'cftomac , la petite cour- 
bure étoient moins endommagés , l'orifice car-' 
diaque étoit rétréci : il y avoit plufieurs œftrcs 
dans la partie moyenne pqftérieurè de l'cefo- 
phage : il y en avoit deux groupes confidérablcs 
dans- la partie moyenne & antérieure de l'cfto- 
mac ; il y etoic t implantés par leurs crochets 
noirs & cornés , & il y adhéraient fortement : 
il y avoit de ces vers dans la partie inférieure 
de l'cftomac au pylore, au duodénum , &: ces 
parties paroiffoient rétrécics. 

Ces vers étoient encore vivants , lorfque nous 
les avons vus avec M. Auvray , quoiqu'ils fuflent 
dans le tafia depuis plufieurs heures. 

Nous avons coupé des morceaux d'eftomacoâ 
il y avoit des vers implantés : nous les avons 
mis à cinq heures du foir , 

i°, Dans l'huile de térébenthine ; ils étoient 
vivants le lendemain à huit heures du matin. 
i°, Dans l'huile de pétrole -, ils étoient vivants. 
3 , Daus le jus de citron ; ils étoient vivants. 
4°, Dans l'eau acidulée fortement avec l'acide 
vitriolique ; ils étoient vivants. 

5 , Dans une folutiou de nitre : ils étoient 
vivants. 



6°, Dans Valkali volutil fluor étendu dans Pea : 
'il n'y avoit que ceux qui étoient détachés qui 
JFutïènt morts. 

M. Auvray a verfé fur ceux qui tenoient à- 
J'cftomac , beaucoup d'alkah volatil rlucr , pur , 
& ils ne lont pas morts. 

M. Chabcrt n'a rien trouvé de plus efficace 
pour détruire cette cipèce de vers , qui eft très- 
vivace , que l'huile empiréumatique animale (7). 
Il eft bien erfentiel , & nous ne pouvons nous 
kfler de le répéter , de ne pas confondre les 
érolîons que les vers peuvent produire , avec 
celles des poifons : on ne s'y trompera pas , fi l'on 
eft exercé à obfcrvcr &: à comparer : mais il y 
a malheureufement des hommes dominés par les 
préventions , & que le défaut d'attention 6c 
l'ignorance égaieront toujours. 

Ccft en 178 y, au mois d'odobre , que M. 
Odclncq , aTocié du Cercle , a obfervé la morve, 
pour la première fois , fur 1 habitation principale 
de M. le marquis de Gaïlïfet , dans le quartier 
de la Pctitc-Anfc : il eft mort dix-fept^ mulets 
de cette maladie jufqu'à la fin de l'année. 

Il eft tombé , fuivant les obfervations de M, 
Odclucq, dans cette année 75 pouces un quart 
d'eau : le mois d'octobre a été très-pluvieux. 

On a éprouvé, pendant les quatre premiers 
mois de 17S6 , une grande fcchcrc Te. Les vents 
de fud-oueft , qui ont régné en février , n ars 
&: avril, ont occafionné une chaleur extraor- 
dinaire :' on a vu les armoires , les tables , d s 
vaifleaux de verre fe fendre & éclatter: 1 c fol A 
a été fouvent obfcurci par une efpècedebri n e, 
&: par la famée occasionnée par l'incendie de* 

&') V le Traité* d«s makd. vermin. par M. Chabwt. 

■ 7J ' £ ij 
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forets de la partie cfpagnolc. II n'éft tombe, pen- 
dant cette année j que 2.9 pouces dix lignes un 
douzième d'eau , dont la moitié pendant les 
mois d'octobre & de décembre : il cil mort 
onze mulets dans les trois premiers mois de l'an- 
née \ on en a perdu deux en avril , fèize en 
mai 3 après une chute de 11 pouces quatre lignes 
d'eau : il n'en eft pas mort en octobre : on en a 
perdu deux en novembre , & cinq en décembre. 

Lorfquc cette maladie a commencé à paroître 
fur cette habitation, le troupeau étoit de quatre- 
vingt mulets dans le meilleur état : les travaux 
n'avoient pas été forcés. 

Il refaite des obfervations de M. Odclucq , que 
les féchereffes peuvent établir chez les animaux 
une dilpoiition à la morve ; mais que la pluie 
&r l'humidité favorifent le développement de 
cette maladie. 

M. Odclucq nous a priés, le ic mars 1787, de 
voir quelques mulets qui étoient attaqués de la- 
morve. 

On nous a montré un jeune mulet bien gras, 
dont le poil étoit Hue & luifantj dont toute 
l'attitude annonçoit de la famé ; il avoit été 
réparé du troupeau depuis la veille _, parce qu'on 
s'etoit àpperçu qu'il jetoit par le nafeau, du côté 
du rriontoif , une humeur blanche muqueufe : cet 
animal cil mort quclqv.es jours après. 

On nous a montré cinq autres mulets qui 
"étoient malades depuis pîuficurs jours i ils jetoient 
des deux nafeaux une matière muqueufe puru- 
lente, blanche ou tirant fur le vert. 

Un de ces mulets avoit eu une enflure à l'ex- 
trémité de l'arriére main du côté du montoir: 
on y avoit appliqué le feu , ce qui formoit un 
ulcère fordide , qui rendoit un pus fanieux. 
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Cet animal avoit une allure trifte ; Ton ceil 
étoit flétri 3 il portoit la tête baffe , il refpiroit 
avec peine , Tes lianes lui battoient , il étoit maigre , 
{on poil étoit hérifle ik (ce. 

Un antre mulet , qui n'avoit eu ni enflure ni 
engorgement fenfibles , jetoit des deux naleaux 
une humeur abondante verdâtre , fans mauvaise 
odeur ; il refpiroit avec peine, les flancs lui bat- 
toient, fon allure étoit trille, il avoit beaucoup 
maigri , fon poil étoit hérifle & fcc. 

Nous avons fait tuer cet animal : les vifeères 
du bas-ventre étoient très-fains ; ceux de la poi- 
trine n'avoient aucune altération : l'a trachée ar- 
tère étoit dans l'état naturel : il y avoit un peu 
d'humeur glaireufe dans le larinx ; mais cette 
partie n'étoit afFccléc d'aucune phlogofc, ni ulcé- 
ration : la langue étoit brune &: un peu lèche, 
la membrane pituitairc qui tapiffe les fofles na<* 
fales étoit gonflée j tubcrcuîcufe, ulcérée dans 
prefquc toute fon étendue : la claifon cartil 
neuTe des narines paroiifoit affectée de carie. Il 
y avoit dans un Cuvas maxillaire une collection 
çlc pus blanc : les autres finus n'étoient pas af- 
fectés. 

Lc2.ii mars nous avons examiné deux mulets; 
l'un avoit des glandes engorgées le long du cou, 
depuis la ganache jufqu'au poitrail. Les glandes 
de l'auge rofmoient une tumeur plus grotte qu'un 
œuf: l'extrémité de l'arrière-main, du côté du 
montoir , étoit engorgée : il y avoit plufieurs 
tumeurs qui avoient fuppuré , 6V on les panfoit 
avec la fiante de vache cV la chaux : on avoit 
appliqué un fétôn au poitrail. 

L'animal refpiroit avec peine , fon cou étoit 
allongé , fa tête baie , fes oreilles écartées , fes 
flancs agités , fon œil terne } fon poil hériffé de 

E iij 
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i c ; il ietoit des deux nafeaux , avec bmir, une 

humeur d'un blanc verdatre. 

Nous avons tué cet animal , en lui ouvrant 
une carotide : les glandes du cou étoient abfcc- 
d-cs & contenoient un pus blanc &: iéreux , les 
fablinguales étoient engorgées, les vifcères'dc la 
tête , de la poitrine , du bas- ventre étoient dans 
un état Tain ; la membrane pituitaire , qui recou- 
vre les foTcs natales , croit dans tonte l'on éten- 
d îe tuberculcufc , rougeâtre , ulcérée , & cette 
altération afFe&oit les cartilages de la cloifon : 
il n'y avoit rien de remarquable dans les (mus. 

L'autre mulet n'avoit ni enflure ni engorge- 
ment glanduleux : fon poil étoit luifant &: poli 2 
il avoit de l'embonpoint , fon allure étoit natu- 
relle: il pottoit la -tête haute, Tes yeux étoient 
tants : il jetoit avec bruit, par les deux na- 
féaux j une humeur blanchâtre, ce qui anncn~ 
çoit que la maladie étoit à fa troifième époque, 
tk eue les accidents feroient rapides : on a été 
obligé de le tuer quelques jours après. 

On avoit vu , quelques années auparavant, les. 
maladies charbonneUies fur les habitations de M. 
de Gallifet j mais il cft fingulier que la morve , qui 
a déjà tué près de quatre-vingt mulets fur l'ha- 
bitation principale , n'ait pas ^agné fur les deux 
autres habitations q'ù font voifi.nes, &: qui ce m- 
miîniquent enfemble pour les travaux C8). Il eil 
vrai que l'habitation d'Agout, qui eft aufli voi- 
fine , n'a pas encore fouffert de la morve ; &c 



(8). M Gelin vient de npus i\ rp , !c 14 i'ùn 17S7 , qu'il 
ç-f,\- mort dcp'ù 1 quelques jours, ftr les habitations de M. 
de C^alHfet, plufieurs animaux attaqués du rbarbon , & qu'il 
avoit vu pé~ïr la veille uu malec qui n'avoic été malade 
Qat douze heures. 
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ee n'cd pas cette maladie qui a produit les pertes 
que M. Dccorr: de la Tonnelle , dont 1 habitation 
tient à celle de M, de Gallirct , a éprouvées. 

M. Odclucq a bit mettre les animaux ma- 
lades dans une iavanne de retraite , dans taqii 
il avoit fattpatfer le feu ; il a foin que les licous, 
les éperlins qui ont fervi a nx animaux malades 
ne foient pas employés pour les animaux faius; 
il fait laver les bacs avec l'eau & le vinaigre , 
31 y met du Tel : les malades ne boivent que de 
l'eau blanche nitrée •-, il ivxit enterrer les animaux 
caiis des foifes profondes. 

Extrait des obfervaùons de M. D ara au cl in, 
chrurgien - maj r >r des camps & armées, 
demeurant a Gall'fet. 

Depuis que les entrepôts des bpu chéries du 
Cap font dans les quartiers de la Petite-Anfc ce 
du Bonnet , on n'a pas fait attention qu'ils pour- 
voient être un foyer de maladies contagieu les.. 
\°. Parce que ces entrepôts ne font pas bien 
çntourrés , & que les animaux qui y font peu- 
vent pa'Ter fur les habitations, voifines. 

1°, Parce qu'il y a des ravines dans lcfquclles 
il y a des eaux ccoupi fantes. 

3°, Parce qu'on laide pourrir fur le bord des 
ravines des bêtes mortes de maladies charbon- 
ncuics 6V autres , ce qui peut inrecler les eaux 
qui abreuvent les animaux qui font au délions* 
4°, Parce qu'il y a beaucoup d'anima-ix qui 
meurent dans ces entrepôts ,. &c qu'on les lanre 
pourrir fur le loi. 

c°, Les Nègres qui gardent dans ces entrepôts. 
&: qui fôîgncnt fréquemment des animaux ma-» 

E iv 
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jades , communiquent dans les habitations voi- 

fines éV peuvent y porter l'infection. 

6°, Il cil prouve que les animaux s'inoculent, 
en brouttant les pâturages où des bêtes mal- 
famés ont pafle. 

7°, Les animaux que les Bouchers mènent 
dans les entrepôts , ou dans les boucheries , paif- 
fent l'herbe des grands chemins , Se ils le mêlent 
quelquefois avec les troupeaux des habitations. 

8°j II eft pbffible j, d'après cela , que les ani- 
maux s'inre&ent mutuellement , lorfqu'il y aura 
parmi eux des principes de contagion. 

9°, Il fandroit purifier quelquefois le fol des 
pâturages, des entrepôts & des favannes , en y 
paifant le reu. 

io°, Il fandroit également brûler les entôurra- 
ges des parcs &: en recouvrir le fol > lorfque 
l'on fait qu'ils ont renfermé des animaux atta- 
qués de maladies contagieufes. 

n n , Il (croit utile qu'il y eût des Infpe&curs 
pour viiiter ces entrepôts , ik y faire exécuter 
févèrement la police qui convient à l'intérêt 
public. 

ii°, Nous avons vu beaucoup de Nègres atta- 
qués de maladies charbonneufesj pour avoir man- 
gé de la viande des animaux morts dans ces 
entrepôts. 

13 , Nous avons fouvent fait brûler de la 
viande fufpecle qui avoit été léchée & fumée 
dans les hôpitaux des Nègres , dans le temps où 
les maladies charbonneufes faifoient plus de ra- 
vages. 

14 , Les Nègres & les garçons bouchers lèvent 
les cuirs des animaux morts dans les entrepôts, 
ce qui peut être une caufe de contagion. 

M. Darnàudin a été fouvent confulté pour le 
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charbon des animaux. Sachant que les fecours 
externes iont les plus utiles , il a employé les 
jeanfiçations profondes fur les tumeurs ; il en 
cnlevoit les bords , il les faiioit laver enfuite 
avec du vinaigre & du Ici, il appliquait le feà 
dans les tumeurs emphifémateufes , il pratiquoit 
des mouchetures , il appliquoit des vélicatoires 
frr celles qui paroilïoient ambulantes , qui ne 
répandoient qu'une eau rcuiCtre ■■> il faifoit mettre 
des fêtons lorfque la fuppuration éteit terminée; 
il abreuvoit les animaux avec de l'eau blanche 
camphrée & nitrée ; il leur faiioit donner des 
lavements émolients ; il les nourrifïbit avec le 
bois patate, ou le plan de petit-mil fané ; il 
terminoit le traitement par quelques purgatifs 
dans une décoction de plantes arriéres : ces lc- 
cours ont été infructueux , lorfquc les tumeurs 
difparoiiïbicnt d'un initant à l'autre &: fe por- 
toient dans l'intérieur : les animaux périiibient 
prompte ment. 

Les faignées , les boiSTons nitrées , les lave- 
ments émolients ont produit de très-bons effets, 
lorfquc les maladies avoient un caractère .:-uam- 
matoirc. 

Il n'eft pas étonnant que les animaux fuc- 
combent fréquemment à des maladies putrides 
vermineufes ; ils ne boivent , dans beaucoup de 
favannes , que des eaux ftagnantes qui contien- 
nent des principes vermineux > ils font conti- 
nuellement au vert & on ne leur administre que 
des remèdes échauffants , des draftjques , des 
réfineux , qui portent dans tous les viicèrcs l'ir- 
ritation &: le fpafme. 

Il vaut mieux, dans un climat où la fibre a 
tant de difnofition à l'irritabilité , employer dans 
les maladies vermineufes &: inflammatoires les 



74 Sur les Maladies 

rafraîchiflants acidulés , l'eau iaturce de crême 
de tartre , les décodions blanches ni crées , les 
lavements fnucilagincux cV quelquefois acidulés i 
& dans la^ claflTc des purgatifs , le tamarin , la 
cafle , le féné 3 la crème de tartre dans une dé- 
coction de mauve du pays. 

J'ai trouvé fouvent , dit M. Darnandin , des 
vers ceftres , que l'on nomme dans le pays vers à 
haricots , dans l'eitomac , dans le pylore cù ils 
étoient entafles en forme de grappes de raifin , 
& dans le rectum. Lorfquc ic m'étois apperca 
dans les dijcclions que les animaux avoient ôjs 
vers de cette efpèce , je leur donnois deux lois 
par jour une pinte de lait y dans lequel j'ajou- 
tois une once de fuie di Joute dans une demi- 
bouteille d'huile (9) : je donnois des lavements 
de la même efpèce trois fois, le jour: j'ordonnoi's 
enfuite quelques décodions amères avec des pur- 
gatifs légers , & ces remèdes ont fait rendre 
quelquefois une très-grande quantité de vers ; 
mais je n'ai pas toujours eu le même fuccès. 

J'ai fouvent vu dans les voies de la digeftioa, 
&: fur-tout dans l'cftomac , des vers oblongs &: 
rougeâtres, J'ai trouvé dans les inteftins des vers 
blancs, grêles & pointus par les deux extrémités : 
ces vers fc répandent quelquefois dans l'abdo- 
men ; ils pénètrent dans le môfentère , dans le 
car, a! thorachique , dans le réfervoi.r de pecquet : 
j'en ai vu plusieurs fur la furface extérieure des 
poumons. Les animaux attaqués de ces vers 
péri Fent quelquefois fubitement dans un état 
convulfif 3 (ans qu'ils aient donné auparavant au- 
cun figne de maladie. 



(9). Médec. véxêr'm. par M. Vket , ch. I , pag. 41 , $& 
é\. IV, pag. 466 & 66j. 
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La gourme répercutée , ce q i cfl: très- fréquent 
d in la. Colonie , par les intempéries du climat ÔC 
le travaux forcés . prend te c iradérc de plufieurs 
autres maladies qui le compliquent avec les ma*- 
:s vermineufes, de manière à embarra Ter les 
plus habiles, (k à rendre les traitements plus 
difficiles. 

je me fais toujours attaché , dans ce cas , à 
combattre 1 s vers cV à établir des égotfcs , en 
employant le, mouchetures, les fearifications , 
tes cantharides iur les t meurs ambulante qui 
paroi lent à des temps éloignés. 

La gourme, qui raroît & difparo't phifieurs 
fois , le trouve (puvent compliquée avec la mor- 
ve. J'ai vu plufieurs mulets ;& chevaux > attaqués 
de la morve , qui avoient eu des tumeurs en 
différentes parties du corps, cV notamment fous 
le ventre. 

J'ai obfervé que phifieurs mulets etoient atta- 
qués de la toux avant de jeter des nafêaux , ce 
qui m'a fait penfer que les poi nions étoient 
attaqués avant la membrane pituitaire , cV que 
la morve n'étoit pas une maladie clicntielle de 
cette partie. 

J'ai elfayé différents traitements , principale- 
ment ceux de M" Matouin & la Fo le qui ont 
écrit fur la morve d'une manière (atisfaifante , 
mais je n'ai pas réuliî. Un cheval que j'avois 
traité a celle de jeter : je le croyois péri : il 
lui cft iurvenu , quelque temps après , différentes 
tumeurs fur le dos, au poitrail, fous le ventre: 
je les ai fearifiées , j'y ai appliqué le feu : l'ani- 
mal a jeté de nouveau , mais en petite q 
titc ; il cil mort huit mois après : le poumon 
çtoit rempli de tubercules. 

Il (croit à délirer que* l'on ordonnât Je vin- 



72 Sur les Maladies 

ter avec foin les animaux que l'on apporte dans 

la Colonie. 

On ne débarque pas dans les villes les car- 
gai Ions qui paroi Tent infectées , mais on les 
defeend dans différents quartiers , & on les an- 
nonce quelque temps après dans les papiers pu- 
blics , comme des animaux faits au pays. 

J'ai vu fpuvent des mulets forçant des bâti- 
ments &" qui avoient l'air trifte , les yeux lar- 
moyants 6V des tumeurs Tous le ventre, j'en ai 
vu périr pîuhcurs dans les parcs où on les dé- 
pofe : j'ai obfervé la même chofe fur des che- 
vaux anglois nouvellement débarqués : on allure 
que cela n'elt produit que par l'eau de mer que 
l'on eil obligé de donner à ces animaux : mais 
je crois que ces tumeurs {ont fouvent charoon- 
neufes , c*: qu'il conviendroit d ifolcr les ani- 
maux qui en lont attaqués , pour empêcher qu'ils 
ne portaient fur les habitations le germe de 
quelq-.es maladies contagieufes. 



OBSERVATION 

Qlp tend a prouver que le virus de la morve , 
qui rè ' ' à Saint-Domingue dans la dé- 
pendance du Cap , peut occafionner chez les 

- hommes de* maladies pefldentietlts _, par 
M. Darnaudin. 

Lf Nègre , gardeur des animaux malades fur 
l'habitation Gallifet , eft entré à l'hôpital le 10 
avril 1787 \ il fouffroit beaucoup des reins : le 
ventre étoit très - douloureux , principalement 
la région hypogaftrique : le pouls étoit irrçgu- 



Êp!\ootiques. ' 79 

lier , quelquefois intermittent : la tranfpirariori 
étoit froide & glutitieufe 3 & la langue paroif- 
jfoit Kmoneufc; Le onze , les anxiétés avoient 
augmenté , le pouls éteit véhément & fouvent 
inégal : le malade fe plaignoit d'une douleur 
vive , lancinante à la racine de la verge, & il 
y avoit le foir une tumeur feniibie qui s'éterH 
doit fur le corps caverneux : le malade avoit 
d'un inftant à l'autre des défaillances , &: fou 
haleine avoit une odeur putride infupportablc. 

Les fymptômes ont augmenté du onze au 
douze : il a paru une tumeur aux deux régions 
inguinales : le ferotum étoit tuméfié , & il s'eft 
formé fur cette partie , fur les aines & à la ra- 
cine de la verge, pluficurs puftnles véficulaires 
o-an^reneufes : le treize , les défaillances étoient 
blus fréquentes , le pouls étoit très - petit , la 
tranfpiration exhaloit une odeur infeele : j'ai Ica- 
rifié profondément les tumeurs 3 il en eft ferti 
une humeur noire puante 3 & il s'eft dégagé 
avec une forte de nullement , des fcarifïcations 
faites fur le ferotum > un air fi putride, que les 
liofpitalières qui m'environnoient ont été obligées 
de fe retirer pendant un grand moment > &f que 
j'ai éprouvé moi-même un foulèvemcnt d'elto- 
mac pendant toute la journée : le malade eft 
mort le même foir. 

J'ai regardé comme pcftilenticlîe les fymptô- 
nies dont ce Nègre a été attaqué , & j'ai pré- 
fumé qu'il avoit contracté cette infcâion en 
foignant les animaux malades. J'ai rr.ité dans 
le même temps un autre Nègre, gardeur , quia 
éprouvé une fièvre maligne exauchémateufe , 
mais qui a guéri (i). 

(i). Mal. ^piz. par M. Paulet, t. II, § II, p» S* & fuiv. 
Moyens curât, par M. Vicq-d'Aiir , paj. 1*2. & fuiv. 
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L'Administration ayant été inftruitë que l'on 
pcrdoit beaucoup d* Animaux fur plulicnra habita- 
tions , &: que les maladies qui les détruiloient 
étoient contagieufes 3 tachant qu'il y avoit beau- 
coup d'animaux malades , 6V un très- grand nom- 
bre de cadavres dans les favannes qui fervent 
d'entrepôt aux boucheries ck pour les mulets 
de bateaux , &: craignant avec raifon que ces 
..aies , qm font le fléau de l'agriculture, 
noecafionnaifent une mortalité préjudiciable à 
l'exploitation des revenus &: très-onéreufe à la 
Colonie , & qu'elles ne s'étendi lient fur les hom- 
mes , ce qni produirait un double fléau , encore 
plus funefte aux intérêts des Colons &" à l'hu- 
manité 3 a ordonné (1) aux Médecins , Chirur- 
giens du Roi & aux Artiftcs véicrina'res , bre- 
vetés & entretenus par la Cour, de vifiter les 
entrepôts tk les habitations où réghoit 'a maladie? 
d'examiner la nature & de (-aire un rapport c^'i 
pût l'inftruire 6V la mettre dans le ca:> de pren- 
dre les mefures les plus convenables pour dé- 
truire ou arrêter les progrès de la contagion. 

On a conftaté dans cc^te vifite , qui a é'é 
fa : te le 1 avril 17^7, fous l'infpeâion de MM, 
Arthaud & Roulin , médecin & chirurgien di 
Roi ; par les (icurs Gelin , Tring'èt 6V T a:>< le , vé- 
térinaires , i lc q^e les Propriétaires ou lea Fermiers 
de plufieurs habitations qui fervent d'entrebot 
aux animaux deftinés av;x boucheries £e au com- 
merce des mulets, n'ont ras foin d** faire en- 
terrer les animaux, & que leurs I vanes étoient 
couvertes de cadavres oV d'o^emi nts ; i\ c ;i e 
les chiens avoient entraîné les débris de plufieurs 



(i). Ordcnrr.rre ê.e MM. Je Vincent & Jauvîn . r^m- 
pandam Se ordonnateur au Cap, en d«ae eu j^ mars i7»7. 



cadavres dans une rivière quiarrofe une narric 
du quartier de la Petite-Anfe \ y\ que ces ani- 
maux voracesqui fe font vautrés (ur les cadavres, 
&■ qui ont mangé de la chair d'animaux mores 
dans un état capable de prod' ire dej principes 
contagieux, peuvent porter l'infection fur les 
habitations-, 4 , qu'on levoitles cuirs des animaux 
morts dans un état f dpect , 5 , qu'il étoit pro- 
bable qu'on avoit falé de la viande de ces ani- 
maux , pour la vendre aux Nègres; 6", que le 
charbon cV la cachexie ou pourriture exiltoicnt 
fur plufieurs habitations ; j'\ que la morve con- 
tinuoit fes ravages fur plufieurs autres. 

On a joint au procès verbal les obfervations 
fuivantesv 

Le 1 avril 17^7 , on a tué (lir l'habitation 
«Gallifet un cheval âgé de 12 ans, afTcz maigre 
ÔV jetant depuis un an une humeur purulente, 
plus eu moins abondante, d'abord de la narine 
du côté du montoir, enfuite de l'autre narine. 

Nous avons trouvé à la grande courbure de 
l'eitomac , entre la tunique externe & la muC- 
culeufe, une tumeur de y ponces de circonfé- 
rence , contenant une matière muquetife, féreufe 
te purulente, & paroi liant formée par l'engor- 
gement limphatique de quelques glandes gaitri- 
ques. 

Les poumons croient tuberculeux, les glandes 
bronchiques paroiffbient engorgées, la membrane 
pituitairc de la narine du côté du montoir étoit 
variqucufe-tubcrcLileufc ; celle de la narine du 
• du montoir étoit engorgée, tubevculeufc, 
ulcérée dans plufieurs endroits. La membrane, 
qui tapilfe le finus frontal , le zigomaiique, ï^ 
maxillaire,, les ce Jules de l'éthmeïde, éteiçnc fup- 
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pures , &: les fmus contenoient une grande quan- 
tité de pus. 

La tunique extérieure du foie étoit callctife 
5c obftrnéc prefque dans tonte ion étendue. Il 
y avoit une concrétion blanche gypfeufe dans la 
lubftancc du foie. La tunique externe de la rate 
étoit obftrnéc. 

Il y avoit plufieurs points d'engorgement dans 
le cerveau. Les glandes pinéalcs 6c pituitaires 
paroifToient pins groifes que dans l'état naturel. 
Nous avons trouvé un peu de férofifé dans les 
ventricules. La fubftance du cervelet étoit molle. 

Cette obfervation nous montre les délordrcs 
d'une maladie chronique, à laquelle il auroit été 
difficile d'appliquer un traitement. Par quel moyen 
auroit-on pu attaquer les engorgements &r les 
obftruclions des vaiileaux lymphatiques &c des 
glandes ? les Scokftiquès nous propoferont des 
appéritifs, des fondants : mais il faut des moyens 
dans la pratique, &c non pas des mots ; de il 
faut convenir que fi i'obfervation 6c l'expérience 
ne nous éclairent pas, nous aurons long-temps 
plus de mots que de moyens. 

Cependant il ne faut pas perdre de vue q"e 
le fujet de cette obfervation a jeté pendant pins 
d'un an, de que la maladie qu'on ne r£conrïoît 
ordinairement que par le flux des nafeaux cil- 
plus rapide chez les mulets , qui meurent fou- 
vent du 6 au 15 de l'époque < ù ils ont com- 
mence à jeter. D'ailleurs ce cheval a d'abord 
jeté de la narine du côté du montoir. Cet écou- 
lement a cefle enfuite , & on le croyoit gnéri 
lorfquc l'écoulement a reparu de l'autre côté ; 
enfin c'eft de ce côté que l'on a trouvé des -tu- 
bercules ulcérés , tandis que l'on n'a vu fur la 
membrane pituitaire, de l'autre côté, q^e des 

calioiités 
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callofités &: des vai Peaux variqueux , ce qui 
permet d'inférer que fi la maladie n'attaquait 
que la membrane pituitâire, il leroit peut-être 
poffible de parvenir à détruira les ulcérations 
qui produiffent L'écoulement & à obtenir une 
cicatrice. 

On a tué un autre rnuîêt qui jetoit depuis 
dix jours \ ion allure étoit trifte ; il aveit la tête 
balTc, 1 ceil teme , de là maigreur , le poil hcrilïé 
êv (ce; il jetoit avec bruit, des deux nafeaux, 
unehi meurmuqueufe , blanche, fans odeur. 

La truffe alimentaire contenoit beaucoup de 
crinens : il y avoit une très - grande quantité 
de ces vers fur la tunique interne de l'eltcmac: 
un tubercule placé entre les tuniques de ce vi(- 
cerc en ér<. it rempli , les glandes méferitériqués 
étoient cngcn'écs : il y aveit un épancHerhent 
féreux dans le ventre : ncus avons trouvé dans 
l'LLtomac au moins vingt ccftres , qui étoient im- 
plantés dans les tuniques : il y avoit quelques 
itronglcs dans les irïteftins grêles. 

Les poumons avoient quelques tubercules : 
les glandes bronchiques étoient fort engorgées 
& moîafTcs , la membrane pkuitairc des deux 
narines étoit tuberculcufe luppurcc dans plufieurs 
points , les finus ne pâroïïïolent pas afre&és : il 
y avoit de la fércfité dans les foflès occipitales 
lk dans les Ventricules : la iubfcancc du cerveau 
étoit un peu molle, ainfi que celle du cervelet; 
le plexus choroïde éteit engorgé , ainli que les 
glandes pinéales & pituitaires. 

Le 3 avril 1787 , on nous a préfenté fur 
l'habitation de M. Lefcvrc , au quartier Morin , 
une mule de fix ans oui ne jetoit du nafeaù 
hors le montoir , que depuis la Veille , une hu- 
meur blanche, épaiiTc , fans odeur : l'animal pa- 

F 
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roiiïbit en chair, vigoureux, &: il ne monrroit 

aucun ligne qui annonçât des deibrdres cilcnticls» 

On a tué cet animal : on a trouve pktiieurs 
crinons répandus fur le méfentère & lur les in* 
teitins : la malle alimentaire contenoit uaegrandf 
quantité de vers de la même efpèce : il y cf| 
avoir une couche fur les parois de l'eicomac : 
nous avons trouvé un tubercule entre les tuni- 
ques de ce viicère : ce tubercule communiquait 
à l'eitomac par un trou fiit.ileux ; il contenoit 
des crinons ex du pus. 

Les glandes du méfentere croient engorgées , 
principalement celles du méfocolon. Plulicurs de 
ces glandes étoient dans un état de tupp- Tarie n > 
<k contenoient des crinons : une branche de l'ar- 
tère méfenterique poitérieure étoit dilatée , & 
contenoit un paquet de crinons qui ne diOeroicnt 
de ceux du bas-ventre que par leur cou'c' t rouge: 
les tuniques de cette artère ctoient engorgées 
& paroiflbient rongées intérieurement : il y avoit 
quelques points tuberculeux dans le foie ; les 
poumons parohTbicnt fains : il y avoit un pus de 
fé.ofité jaune dans le péricarde. 

La membrane pituitairc de la narine du côté 
du montoir étoit rouge, engorgée & variqueufe; 
celle d; la narine hors le montoir étoit plus en- 
gorgée , plus rouge cV paroi foit avoir foufFert 
dz l'irritation : le fi nus zigomatique , le maxil- 
laire contenoient une très-grande quantité d'un 
pus blanc , & l'écoulement du nafeau ne pa- 
roi flToit être que le dégorgement de ce foyer 
qui étoit confidérable : la membrane pituitaire 
de ce finus étoit engorgée , ulcérée & infiltrée 
par une humeur jaune , gélatineufe & féreufe. 

MM. le Général cV l'Intendant ayant pris com- 
munication de ces obfervations , MM. leurs Re- 
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ptcfentants au Cap ont rendu , le 7 avril 1787, 
une ordonnance provifoirc , ayant pour objet 
principal de régler la police à obfervcr dans les 
entrepôts qui fervent aux boucheries &: au com- 
merce des mulets. 

On a cbfcrvé des écoulements morveux chez 
plu fieurs cfpcccs d'animaux , &: dans différentes 
efpèces de maladies (3)-, mais la morve propre- 
ment dite n'attaque que les chevaux , l'âne , 
les mulets , le joumara & le zèbre (4). 

Les Grecs , qui défignent la morve fous le 
nom de Mahs , penfoient que le fiége de cette 
maladie étoit dans la tète. 

M rs LaforFc, père & fils , détruifant toutes les 
opinions qui fixoient le fiége de la morve dans 
différents vifeères , font placé dans la membrane 
pituitairc. Cette opinion , accueillie par l'Acca- 
démie des fcicnccs , a eu beaucoup de parti ans: 
M. l'Abbé Rozier l'a adoptée \ mais elle cil re- 
trécie , éV nous croyons que M. Eourgelat a 
raifon de dire qu'elle cil inioutenablc , malgré 
les fuffrages les plus éclatants. 

On pourroit croire que les altérations obfer- 
vées furies différents vifeères, dans la morve, 
font l'effet d'une altération fuccetïîve des hu- 
meurs j &: d'un dépériflement chronique ; mais 
nos obfervations nous ont démontré que l'alté- 
ration des humeurs, l'engorgement des glandes, 
la lotion de plufieurs vifeères , l'ulcération de 
plufieurs parties exiiloient avant que la morve 
proprement dite s'établît &: qu'il y eût ulcéra- 

($)• Inftruct. fur les moyens de s'aflurer de l'exiftence de 
la morve & d'en prévenir les effets , art. 1er , pag 8. V. 
Guide du Maréchal, § III, paç. i?o. 

(+"1. Mém. de la S. R. de méd. année 1779 , p. 361 & f, 

Fij 
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tion dz la membrane pitniraire , avec écoule- 
ment purulent par les nafeaux. 

M. l'Abbé Rozier prélente toutes les induclrôfts 
qui peuvent autorifef l'opinion de M rs La; 
I \ Il y a , dit-il ' j) , dans le cheval tk dans 
l'homme, des plaies & des abcès qui n'ont 1er 
{ , que dans une partie -, pourquoi n'en feroit- 
il pas de même dans la morve ? 

Nous obfcrverons que la plaie eft un accident 
qui peut intérefler toutes les parties qui auront 
louffert l'application des moyens qui peuvent la 
produire : quant aux abcès , leur liège ordinaire 
elt le ti Tu cellullaire j ils peuvent fc Former dans 
toutes les parties. 

z°, Il y a , dit M. Pvozicr, dans l'homme des 
chancres rongeants aux lèvres &" dans le nez : 
ces chancres n'ont leur fiége que dans les lèvres 
ou dans le nez ; ils ne donnent aucun figne de 
leur exiftance après leur guérMbn locale: pour- 
quoi n'en feroit - il pas de même de la morve 
dans le cheval ? 

Il peut fc former des ulcérations 6V des chan- 
cres fur' toutes les parties qui auront été irritées 
par des fnbftances acres &: cauftiques •> mais ces 
ulcérations &r ces chancres font plus fouvent 
fymptômatiques qu'ydiopatiques : on ne les gué- 
rit pas toujours par \\n traitement local : il cft 
même fouvent dangereux de le tenter. D'ailleurs 
en admettant 3 comme cela eft vrai , qu'une 
caufe irritante ou rongeante put produire wno 
ulcération locale dans la membrane pituiraire , 
ce n'eft pas avouer que cette ulcération (bit la 
morve , cV il faudrait bien d'autres preuves pour 
établir cette a.Tertion. 



(s). Cours comp. d'agr. t. VI, art. merve, p. 6ù6 Se C. 
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3 , La pulmonie , continue M. Rozier , ou 
la fuppuration du poumon , n'afïc&c que le pou- 
mon : pourquoi la morve n'affecleroit-cllc pas. 
uniquement la membrane pituitaire ? 

Il y a des pulmonies de constitution , il y ent 
a d'accidentelles. Les caufes qui peuvent les pro- 
duire font trés-multipliées •■> mais en examinant 
les caufes éloignées , les prédifpofantes , les dé- 
terminantes de la pulmonie , on voit qu'elle eft 
moi 15 ifouvçnc cXentjcllc que fympômatique , de 
que la fuppuration du poumon n'eli , dans le 
plus grand nombre des cas , que la fuite d'un 
vice humoral &: organique , dont le plus grand 
développement s'clt manifefté fur la partie la 
plus foiblc &: la plus diîpoféc à en recevoir les 
imprcflions. 

4 , Si la morve n'êtoit pas locale , dit M. 
Rozier, ou ce qui cil la même chofe, ii elle 
venoit de la corruption générale des humeurs , 
pourquoi chaque partie du corps, du moins celles 
qui {ont d'un même ti f 1 q^e la membrane pi- 
tuiraire , c'eit à dire d'un ti lu mou, valcule ux 
&■ glanduleux , tel que le cerveau & le pou- 
mon , le foie , le pancréas , la rate , &c. ne 
(croient-elles pas affectées de même que la mem- 
brane pituitaire ? Pourquoi ces parties ne {croient-* 
elles pas afieclécs plulieurs &: même toutes à la 
fois , p'ufque toutes les parties font également* 
abreuvées &- nourries de la ma'lc des humeurs > 
6V que la circulation du fang , cjui cft la fource» 
de toutes les humeurs 3 fe Fait également dans 
toutes les parties ? Or il cil certain que dans la, 
morve proprement dite toutes les parties du 
corps font parfaitement laines , excepté la merrH 
fc>ranc pituitaire : cela a été démontré par un 
grand nombre de défections. 

f iu 
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Ces propofitions renferment des erreurs de 
fait & d'obfcrvations. Je dirai d'abord , pour les 
attaquer, que l'on décide fpuvctit trop légère- 
ment de l'état fain on malade des humeurs ou 
des organes. Il y a des altérations lcnfiblcs qui 
nous frappent & que nous découvrons aifément v 
mais il y a bien des nuances qui nous échap- 
pent 3 &: ce font toutes ces nuances qu'il fau- 
drait pouvoir faifir y pour connoître avec préci- 
fion les différentes efpèccs , les différents degrés 
d'altérations , cV pouvoir juger de l'état fain ou 
malade des humeurs ou des organes. Ces con- 
noiilances ne fofït ras faciles à acquérir ; elles 
manquent à la médecine-*, & tant qu'on ne les 
aura pas , il y aura toujours dans les recherche* 
anaromiques beaucoup de jugements hafardës , 
&: beaucoup d'obfcrvations vicieufes. 

Le poumon , le cerveau , le foie , la rate , le 
pancréas , èVc. ont chacun leur texture > 6V ils 
ont chacun des lois particulières de circulation, 
de fenfibilité , de motivjté qui les rendent pro- 
pres à exercer la fonction qui leur eft attribuée; 
mais comme toutes les humeurs &" le principe 
vital ont une fource commune , ils font fufeep- 
tibles , fous la modification particulière qu'ils re- 
çoivent dans chaque organe , d'une altération 
générale qui établit les maladies de toute la 
fubftance. La morve eft de ce genre , & l'on a 
vu a(Tez fouvent que fon principe avoit agi fur 
toutes les humeurs & fur tous les vifecres , peur 
qu'il ne foit pas permis de douter que cette ma- 
ladie n'eft pas Amplement locale 3 mais qu'elle 
porte fon impreffion fur toutes les parties. 

Nous croyons , avec M. Chabert , que le fang 
cîl vicié dans la morve : nous en avons vu des 
preuves inconteftablcs dans nos obfervations ; 
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«nais elles nous ont montré auflî qne cette hu- 
meur n'étoit pas la feule op.11 rut afFedée : toutes 
les glandes nous ont paru entreprifes , toute la 
lymphe nous a paru viciée , èV nous penfons que 
c'clt avec raii'on que M. Kourgelat a dit qu'il 
falloit chercher la fource de la morve dans la 
dyferafj ou dans la corruption du iang & des 
hume-rs 

i°, Si dans la morve, continue M. Roder , 
la maTe totale d?s humeurs étoit viciée, chaque 
h'uncur particulière qui en émane le feroit a^llî , 
fk produirait des accidents dans chaque partie. 
La morve (croit dans le cheval , ainfi q- c la 
vérole dans Fhommeyun cc*mp< lé de toutes iorres 
de maladies; le ce rai maigr; oit, iovfirkok, lan- 
guiroit & périroit bientôt; des humeurs vreiéci 
ne peuvent pas entretenir le corps en fanté. Or 
on (ait qne dans la morve le cheval ne foirfre 
point, q;'il n'a ni fièvre ni a-, cm autre mal s 
excepté dans la membrane pituitairc ; qu'il boit 
&" mange comme à l'ordinaire , qu'il tait toutes 
fes fondions avec facilité , qu'il fait le même 
fervice comme s'il 1 'avoir point de mal, qu'il 
eft gai & gras , qu'il a le poil li Te 6V tous les 
figues de la plus parfaite fanté '6\. 

La vérole n'c!l pas un coi¥#K$fé de toutes fortes 
de m Radies ; fon principe cft un : il n'y a que 
fes effets qui varient. Comme l'on voir des hom- 
mes qui confervent de l'embonpoint cV dont les 
fondions s'exéauent avec régularité , quoiqu'ils 
aient la vérole, de même onvoitde: chevaux Scd. s 

(K) Il eft rer-ain que ces fiernes font la marqu? d'une 
bonne fanr.' ; mar il c 'en Faut bien aue le c! eval morver* 
îe" donne. Au contraire , on reronuon Con trac a o^ regard 
rrifl.e , à (on poil hérifle & à Pamaigriffement de tout fon 
corps, L'arc du maitège, chap. 18, rag. iïtf. 

£ iv 
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mulets qui ne paroiflTeat pas fouffrir , quoiqu'ils 
foient attaqués de la morve : l'action des principes 
contagieux n'ç-ft pas la même chez sous les indi* 
vidas, leur développement ne garde pas la mémo 
mefure chez tois les fajets; ils ne portent pas 
leurs ijrnprcflions conftamment furies mêmes par- 
ties, ÔV l'on obfçrve toujours de îa variation dans la 
marche eV dans les fymptômes : mais gardons-nous 
d'établir nos erreurs en principes-, ne présentons 
pas nos iilufions pour des vérités , ck ne réglons 
pas nos opinions fur des exceptions. Il y a dc% 
animaux qui ont la morve cV qui ne paroiflfent 
pas fouffrants : cela cil vrai ; nous en avons vu 
des exemples. Mais à quelle époque de la ma- 
ladie cet état de famé peut il en impofer ? ce 
ne peut-être qu'à celle de la rémiiîîon des fymp- 
tômes inflammatoires & de la fièvre , lorfque la 
fuppuration qri eît formée dans les glandes n'a 
pas encore infecté les humeurs par une diathèfe 
irritante Se feptique , ni porté dans les organes 
une altération qui puiTe en dénaturer la texture 
cV troubler les fonctions. 

Comment M. Roficr, qui dit que la morve cft 
un écoulement de mucclité par le nez avec in* 
ï animation ou ulcération de la membrane pituir 
taire , peut-il dire qu'il n'y a pas de fièvre dans 
la morve ni aucun autre mal. La morve feroir 
3a feule maladie inflammatoire qui ne feroit pas 
accompagnée de - ; niais la nature ne le 

dément pas , la fiève exiite dans la morve , dans 
fora principe ou dans fon développement, a l'é- 
poque inflammatoire: mais elle n'exiite plus lorf- 
que la (Impuration eft établie; ck il paroît que 
1 ■ Premier période de la maladie n'a pas été 
o'ofervé , & que l'on n'a examiné que le fécond 

6 le dernier, 
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Anrc-s avoir avancé des alertions qui tendent 
à prouver que la morve clt une maladie locale 
qui n'attaque que la membrane pituitaire, M. 3.o- 
fier établie des faits q i , fuivant lui 3 ne laiSenï 
guère de lie 1 au doute 6V à la diipute. 

Premif f a: t. Souvent la morve n'affecte la mem- 
brane pituitaire que d'un côté du nez , donc elle 
cit locale. Si elle étoit dans la ma Te des hu- 
meurs , elle devrait au moins attaquer la mem- 
brane pituitaire des de^x côrés. 

Il y a toujours un c<Vé qui paroît plus affoctô 
dans les animaux morveux; mais l'autre coté 
n'et pas pour cela exempt de toute altération. 
Le virus morveux } comme tous les principes ci.s 
maladies contagieufes , agit non-feulement (• r 
toute la fubftânce , mais il fc porte par des ré- 
volutions très-promptes ôV avec un mouvement 
tfês-rapide , d'une partie fur l'autre -, de la plus 
forte irrnrcflïon fur telle ou telle partie paraît; 
déterminée par les rapports qu'il a avec les hu- 
meurs qui l'abreuvent , fa conftitution , fa fenfî- 
bilité & Ton irritabilité. 

Deuxième fait. Les coups violents fur le n~z 
produifent la morve; dira-t on qu'un coup porté 
fur le nez a vicié la matle des humeurs ? 

Eil-il bien prouvé que les coups portés fur 
le nez aient nroduit l.i morve proprement dite? 

Troijîème fait La létion de la membrane pi- 
tuitaire produit la morve. En 1779 , au mois de 
novembre, àmrcs avoir trépané & guéri d.i tré- 
pan un cheval , il devint morvex , parce que 
l'inflammation fe continua iufqu'à la membrane 
pituitaire. LHnflammation d'une partie ne met pas 
la corruption dans toutes Ves humeurs. 

Cette troilicrne propofition reTemble à la fé- 
conde. Le principe qu'elle contient cil deliitué 
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de preuves-, 6V il cft permis de douter, fans vou- 
loir difpuccr , nuis afreté par la néccflïté d'exiger 
de l'exactitude dans les observations phviiques , 
q ue la mo'vc qui elt furvenue au cheval qui 
avoit été trépane hit de l'elpèce conta^ieufe. 

Qii cft-ce qui ne ("ait pas , qui cil ce qui n'a 
pas obiervé q-'c la pins petite inflammation , 
accompagnée d'un movmcnt fébrile, prod'iil 
d'abord de l'orgafmc daiij les humeurs, de l'éré- 
tiime dans les fol ides , & enfuite une ccitaiiie 
nuance de décoloration qui annonce que les 
humeurs pénétrées par une l'irabondance de feu 
ont été atténuées , ou qu'il s'eft formé des ftalcs, 
des embarras dans les voies de la circulation, &? 
que les humeurs firrehargées peut-être par des 
principes hétérogènes ort befoin pour corriger 
l'altération qu'elles ont Pibie, de fe dénnrer nat" 
les voies d'excrétion qui font les mieux difpofées» 
pour s'y prêter. 

C'cft en examinant toutes les nuances de 1a 
famé & des maladies que l'on peut juger avec 
exactitude des révolutions de l'économie ani- 
male dans l'un cV dans l'autre état; mais où font 
les fignes qui peuvent nous faire connoître , prin- 
cipalement chez les animaux , ces altérations 
prefque imperceptibles ; &: combien ce défaut 
de façacité , d'attention ou d'obfcrvation ne nous 
fait il pas porter de faux jugements î 

Quatrième fait. Un cheval fain devient mor- 
veux prefque fur le champ , fi on lui fait dans 
le nez des injections acres &r corrofivcs. Or , 
ces injections ne vicient pas la maffe des hu- 
meurs. 

Cette propofition eft aufîi vicieufe que les deux 
précédentes. Le tabac excite le larmoiement chez 
l'homme cV ia fécrétion de la morve , mai* il ne 
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produit pas l'ozcnc ni le coriza. Il n'efl: pas dou- 
teux que des injections acres cV corrofives ne puif* 
fent enflammer , ulcérer la membrane pituitaire 
cV produire un écoulement morveux : mai* cet 
écoulement eft-il la morve cffcnticlle & eonta- 
gicufe? Nous ne nous laflcrons pas de repérer 
cette question , qui peut fe ré foudre fans difputc, 
par de bonnes expériences. 

Cinquième fait. On guérit de la morve par des 
remèdes topiques. 

. Il cft certain que l'on a cité des faits ; mais 
ils prouvent peut-être , s'ils font exa£Vs & bien 
obfcrvés , que l'ulcération morveufe de la mem- 
brane pituitaire pent être guérie quelquefois fans 
qu'il fe manifeile dans la fuite un nouveau dé- 
veloppement de la maladie fur d'autres parties. 
C'eft ainfi que l'on voit guérir quelquefois par un 
traitement plus heureux que fage des fymptômes 
de vérole ou des maladies cutanées , pardes remè- 
des externes fans qu'il arrive accident ; mais com- 
bien n'a-t-on pas de preuves des fuites hkheufes 
de ces traitements inconfidérés qui détruifent la 
fécurité qui avoit féduk &: trompé les malades: 
n'a-t-on pas même des exemples que la gué- 
rifon des animaux morveux par fufage du trai- 
tement local n'efl: qu'illn foire ; 6V n'a-t-on pas 
vu des animaux qui avoient celle de jeter &c 
que l'on croyoit guéris redevenir morveux , & 
éprouver tous les ravages de la maladie ? 

Nous n'aurions pas examiné les propofitions 
de M. l'abbé Rofier,, qui font celles de Meilleurs 
Lafoflc , fi elles ne fe trouvoient pas dans un 
ouvragé qui mérite à bien des égards de faire 
autorité., 6V fi nous n'étions pas perfuadés que 
M. Roficr feroit fâché que la jufte réputation 
dont il jouit fervît à perpétuer des erreurs qui 
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ont peut-être déjà pendant trop long-temps donné 
des entraves aux recherches ck - aux obfervations 
que l'on aurait pi luire pour perfectionner l'hit- 
toire d'une maladie qii eft à peine connue. 

L'origine des maladies contagîcnfes eft tou- 
jours treVobfcure , &: l'on peut dire qu'il y a 
beaucoup d'erreurs dans tous les raisonnements 
que l'on fait à ce fujet, 

On a préfumé que la morve avoit été apportée 
dans la Colonie par djs mulets ou par des che- 
vaux étrangers : on a vu plufienrs fois dr> chevâ i v 
qui arrivoient de la Nouvelle- Angleterre, & qui 
avoient d^s écoulements parles nafeaux -, mais on 
n'a jamais cohftaté.par des obfervations exactes, 
fi ces écoulements étoient produits pat la go-irmc, 
par la morve pu par d'autres maladies; ci forte, 

3ue cette allégation fur l'introduction de la morve 
ans la Colonie n'eft qu'une conjecture probable, 
&T qui eft deftituée de preuves il). Ou p rx 
des mulets éfpagrioîs ?v d :s chenaux angloîs dans, 
la partie de l'onéfl; $t d.ms cette du fud , corn ne 
dans la partie du nord -, cependant la morve ne 
s'eft encore manifeftéc q'ie dans ce^le-ci - cV Coa 
principe n'a pas encore été rrurifpôrfcé dans les 
autres parties de la Colonie , ou il n'y a pas 
encore pris de développement. 

Mais en attendant que la morve ait pu fc 
former dans la Colonie , nous rie pouvons pas 
faire connoitrc les caufes qui ont pu prod lire le 
premier germe de la maladie ; ni celles qui peu- 
vent favorifer fon développement. Nous avons 
vu régner la morve fur des habitations dont le 
fol eft bas , humide , argilleux , où il y a peu 
de favannesj où les animaux font nourris en par- 

(7). V. notre huitième obfervation, 



tic avec des alim ;nts écha 'cfcibles, 

cù ils boivent & fc baignent da > les marres 
chaudes & donc les ea. .• font altérées, où ils 
font employés à. d;s travaux continuels d: fati- 
gants , où il» {ont fréquemment ré mis, où ils font 
expolés à contracter du froid , de l'humidité après 
un exercice violent. Cependant toutes cci caufes,, 
qui fent à peu près les mêmes que eclies qui 
ont été indiquées par M. Chabcrt, cxuTcnt li r 
prcfque toutes les habitations de Su.int-Dominguc, 
&: l'on n'y voit pas paroitre la morve (8). 

On regarde la morve en Europe comme une 
rnaladie chronique qui ne parcourt fes périodes 
qu'avec une extrême lenteur (9). L'été eft la fai*- 
K>n où le virus morveux eft le plus contagieux , 
où il agit avec beaucoup plus d'activité -, c'eft 
pourquoi dans les pays chauds la morve fe com- 
munique fi facilement &: prend un accroiJemcnt 
fi prompt (1). 

Il faut dlftingucr pluficurs époques dans la 
morve. Celle de l'incubation qui eft celle pen- 
dant laquelle le virus fe propage, <k agit furies 
humeurs & fur les organes d'une manière qui 
les difpofe à fubir l'altération relative au mode 
de cette maladie , & à prendre le ton d'action 
qui convient à Ion caractère. 

On ne connoît pas l'étendue de cette époque, 
ÔV fo îvent elle échappe à l'obfcrvatcur. 

Il y a une féconde époque dans laquelle l'ani- 
mal eft inquiet, trifte ; il a des attitudes gênées, 
il fe couche plus fréquemment : il y a de la 
fièvre : il fc forme des gonflements , des ulcé- 

(8). Inftruft. fur les moyens de s'afîurerde l'exigence de 
la mor^e. Arr. *, caufes de la mnrve , p. 1? & 14. 
(o). '•.. C. P. t6, rours d'hipptatrique , p. ijj. 
(j). V. Méd. vêtêt. clafTe VI, p. 184. 
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rations pforiques farcineufcs , des épilations , des 
tumeurs fur différentes articulations , des clau- 
dications : les narines ne jettent qu'une humeur 
claire , muqueufe & peu abondante : la mem- 
brane pituitaire paroît plus ou moins rouge , les 
glandes commencent à s'engorger. Cette féconde 
époque qui n'a pas une étendue déterminée, 
échappe fouvent encore fur les habitations, parce 
que l'on n'examine pas avec allez d'attention 
les animaux } parce que l'on ne faifît pas toutes 
les indiipoli rions qu'ils éprouvent, parce que l'on 
fe trompe fur le caractère de celles que l'on 
apperçoit 6c que l'on ne fait pas qu'il y a dans 
la morve une variation d'accidents 3 &: une pro- 
grefîîon de fymptômes qui en impoient , lorf- 
qn'ôn n'en a pas obfervé les rapports fucceflîfs. 
Enfin la troificme époque eft l'état purulent 
de la maladie : c'eft celle que l'on connoit le 
mieux , c'-eft elle qui a fixé le nom de la ma- 
ladie ; Tes progrès & les fymptômes de dégrada- 
tion qu'elle préfente font plus rapides dans les 
pays chauds que dans les pays froids i & c'cll 
parce qu'on l'a examinée abllractivcment que l'on 
a dit que la morve dans la Colonie paroilfoit 
être une maladie aiguë". C'cfl à cette époque que 
les glandes s'engorgent & s'abcedent , que les tu- 
bercules du poumon fupurent , que le tiOTu cellu- 
laire s'infiltre , que la membrane pituitaire fe 
charge de tous les défordres décrits par tous les 
Auteurs cV que l'on retrouve dans nos obferva- 
tions , que la gêne de la refpiration s'établit , que 
l'on voit toutes les forces vitales combinées , 
toutes les oscillations fe réunir pour déplacer des 
portions du virus , pour les porter fur diverfes 
parties 6V faire des efforts inutiles pour éteindre 
une caufe de dcftru&ion qui cil indomptable. 
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Il eft prouve que la morve eft une maladie 
tt>nragiculc (r). M. Chabcrt dit 3 en p^. de 
la poitrmc , de la morrondure , que ces maladies 
ne deviennent conta, ijv.ics que par le flux qu'elles 
occasionnent. Tout cheval fain , dit il , ne fau- 
roit en dSxx lécher , avaler ou recevoir, de quel- 
que manière que ce (bit , l'humeur morbin-yie 
qui s'échappe par les nafcanx d'un animal ma- 
lade , (ans contracter une maladie dont les lyin- 
tômes font un flux plus ou moins copieux (3). 
La contagion de ta morve agit avec une acti- 
vité relative à la difpofition des fujets, à lamafle 
ik à la force des principes contagieux 3 à la coni- 
titution des faifons & aux parties (ur lefquelles 
elle cil appliquée. M. Elcin de Villeneuve , ha- 
bitant au Limbe , qui doit Ces talents à Ion génie 
&■ fa conîidération à fon mérite , a eu la morve 
fur les mulets de fon habitation : la contagion 
faifoit des progrès & avoit un développement 
rapide-, il a fait tuer ceux chez lefqucls la morve 
ctoit confirmée ; il a ifolé ceux qui paroilToient 
légèrement affrétés > &: chez lefqucls la maladie 
ctoit à la première & à la féconde époque. M. 
Blein a éteint , par cette conduite , le foyer de 
la contagion -, il a difperfé & afroibïi ce qui re£ 
toit : la difpofition individuelle a peut-être changé 
ïivec la conftitution : les circonstances n'ont plus 
été les mêmes : des influences trop foibles n'ont 
pas porté des impreflions fuffifantes pour excitée 
le développement des principes contagieux, & 
la maladie a paru cefler. 

M. Chabcrt > que nous citons toujours avec 
plaiiir , dit que tous les chevaux qui habitent, 

(1). V. Mém. de !a foc. de raud, L. C. 
{{). V. Iaftrua. p. ii. 
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travaillent , boivent & mangent avec des che* 
vaux morveux, n'ont pas toujours contracté la 
morve : il en cit de la morve , luivant lui , 
comme de tontes les maladies contagieules ; la 
malignité cil relative a la difpofition des (ujets , 
ik elle a d'autant plus d'activité que les chevaux 
iont plus jeunes , que leurs humeurs de gourme 
font plus en mouvement , que leur tempérament 
fera plus altéré , que leur nombre fera plus con- 
(idérable , que leur fervice exigera qu'ils foient 
plus raTemblés, plus mêlés les uns avec les 
autres {4). 

Lqrfûùe le virus morveux attaque les mulets, 
dit M. Vitet , il tait des ravages confidcrables 
&: fe communique avec promptitude (5). 

Pourquoi la morve attaquc-t-elle plus com- 
munément les mulets, à Saint-Domingue, que 
les chevaux ? les chevaux ne font pas mieux 
nourris ni mieux foignés que les mulets : on les 
fatigue également par des courfes forcées : l'ha- 
bitude d'aller très - vite fait qu'on ne les mé- 
nage pas •■> ils paflent les rivières étant couverts 
de fueurs : on ne prend aucun foin d'eux lorf- 
qu'ils arrivent : en les lâche fouvent dans les 
favannes où ils font expolés à toute l'intempérie 
des faifons; ils mangent dans les mêmes bacs , 
dans les mêmes chaudières -, ils s'abreuvent dans 
les mêmes mares , & cependant on n'a pai en- 
core obfervé que toutes ces caufes aient pro- 
duit chez aucun le développement fpontâné de 
la morve 

• Tous les animaux qui jettent ne fort pas at- 
taqués de la morve. Il y a des écoulements pro-» 



(4). V. InPruâ-. p. 11. 

C;). V. Méd. vèiéi. clafTe VI, p. 814, 



d'uits 
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t^uits par la gourme , p_r la puîmonie , par des 
maladies du linus maxillaire j comme celle que 
nous avons vue fur un cheval dent nous rappor- 
tons l'obfervation ; mais dans ces cas, la mem- 
brane pituitaire n'eft pas enflammée , tubercu- 
leufe , ulcérée , les'glandes ne font pas engorgées, 
tuméliées 6c fuppufées. 

L'art vétérinaire j comme la médecine 3 a Tes 
difficultés & Tes écueils. On n'a pas encore dé- 
couvert le Spécifique de la morve , &: le traite- 
ment de cette maladie , abandonné trop fouvent 
à l'empirifmc hardi ou au charlatanifme trom- 
peur , n'a pas encore fait les progrès que l'on 
peut délirer. 

M rs Lafoxlc & Servicr ont prétendu avoir guéri 
des chevaux morveux par l'application du trépan. 
M. Malouin dit avoir guéri avec l'éthiops mi- 
néral & la pervenche : l'eau de chaux , l'alkali 
volatil fluor , le concret ont réuni quelquefois 
à M. Chabert. On ne peut donc plus dire que 
la morve eft une maladie incurable (6) , &: il faut 
s'occuper à perfectionner le traitement qui a été 
indiqué par ceux qui ont obtenu quelques fucecs. 
La morve n eft pas incurable , dit M. Chabert, 
mais fon traitement a été jufqu'à prefent long 
&■ difpendieux. Il eft encore très-incertain dans 
les chevaux , chez lefqucls elle a fait des pro- 
grès : mais ce qu'il y a de fur , c'eft la perte 
énorme qu'elle peut occafionner , en fc propa- 
geant d'un individu à l'autre. Ce feroit donc 
mal entendre fes intérêts que de chercher à la 
guérir , furtout lorfqu'cllc eft ancienne ; & fi elle 
ne l'eft pas , lorfque le virus a fait en peu de 
temps des progrès rapides : ainfi la cure de cette 
■ ___—_——————— 

CO- V. Mi_T-„r. claff. VI, p. s 30. 
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maladie ne doit être entreprife qu'autant qu'elle? 
fera dans ion principe , ou tout au plus dans fon 
fécond période 3 &: il faut encore que les ani- 
maux que l'on fe propofe de traiter foient en 
bon état ., d'un bon tempérament &: exempts de 
tous autres vices (7). 

On peut , en ifolant les animaux , faire des 
effais aux différentes époques de la maladie ; 
mais il faut, avant que de faire des expériences fur 
les moyens curatifs , bien examiner l'ordre na- 
turel des fymptômes ; &c c'eft pour n'y avoir 
pas fait affez d'attention , &: parce que l'on n'a 
eu jufqu'à préfen't qu'un diagnoftique incomplet , 
que l'on a propofé des méthodes confufes , ou 
des traitements infuffifants. 

Il n'y a rien de fi aifé en général que d'or- 
donner des remèdes , &: il n'y a rien de fi diffi- 
cile que de les bien appliquer. La méthode nous 
féduit quelquefois , mais la règle nous manque ; 
& nous obtenons fouvent avec regret des reful- 
tats différents de ceux que nous attendions , parce 
que nous n'avons pas lu choifir les circonftances 
les plus favorables pour leur application , & parce 
que nous n'avons pas fu prévoir les effets qu'ils 
pourraient produire. 

Ne pourroit-on pas, dit M. Paulet (8), du 
moment qu'une bête malade eft condamnée ôc 
cenfée morte , au lieu de la tuer tout de* fuite , 
l'enfermer dans un endroit particulier à l'abri de 
toute communication 3 &c faire fur elle l'effai 
de différentes méthodes que l'on propofe jufqu'à 
ce que les fymptômes , décidément mortels , 



(7). V. ïnftr. p. ij & 16, méd. vétér. clafl". VI, p. 81?. 
(8). Rech. hift. & phil. fur les mal. épiz. t. II, p. \}6 
fc 137. 
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tel que la diflenterie , panifient. De cette ma- 
nière , l'état & les particuliers ne perdroient que 
ce qu'il eft impofiiblc de fauver , &: l'on auroit 
au moins la facilité de faire des tentatives qui 
pourraient avoir quelque fuccès i car il faut l'a- 
Vouer , la conduite qu'on tient eft à la vérité le 
triomphe des moyens politiques de l'Adminif- 
tration , mais fait la honte de l'Art & ne donne 
aucune efpérance. 

Il feroit à defirer qu'il y eût des Artiftes con- 
facrés à ces expériences. Nous convenons , avec 
M. Rozicr , que les dépenfes en feroient fort 
confidérables -, mais on ne doit pas être retenu 
par cette confidération , puifqu'il n'eft pas poflî- 
ble qu'en faifant tous les facrifiecs qui feroient 
récefFaircs pour fuivre toutes les vues qui fe 
préfenteroient , en ne négligeant aucun détail , 
les dépenfes foient jamais à comparer aux bé- 
néfices qui pourraient en réfulter pour les par- 
ticuliers & pour l'état , fi l'on étoit aflfez heu- 
reux pour parvenir à fixer une méthode curative , 
après avoir reconnu la nature, le caraélère^ la mar 
che , les fymptômes de chaque maladie : d'ailleurs 
le peu d'importance des victimes favorife les pro- 
grès de l'Art vétérinaire 3 &: chaque Nation doit 
ambitionner la gloire de faire des découvertes, 
dans cette partie , qui ne peuvent qu'améliorer 
le commerce & l'agriculture. 

M. Vicq-d'Azir prapofe de pratiquer l'inocu- 
lation pour s'aflurer de l'adivité de la contagion 
d'une maladie épizootique (9) : ce moyen ferait 
excellent fans doute , s'il n'y avoit pas des cir- 
conftances qui peuvent faire varier les reiultats -, 
il a été employé en 1748 par M. Decourtivron > 

( 9 ) V. Expofit. des moyens cur. & préferv. pag. ^7. 

G ij 
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il vouloit s'aflurcr de quelle manière la maladie 
épizootique qu'il obfervoit fe communiquait : 
un fcul inoculé avec la bile l'a contractée , &: 
en cft mort. Layar a tenté le même moyen en 
Angleterre en 1758 : on l'a pratiqué en Hollande 
en 1770 : enfin on s'en cft fervi à Sélan , dans 
les îles de Fimen , de Falftcr , de Laland , d'Ar- 
roé en 1779 , &: on cft parvenu à faire ce lier 
Tcpizootie qui ravageoit ces pays (1). 

M. Mauduyt a propofé de faire fur des ani- 
maux l'inoculation de la pefte , pour chercher 
les moyens d'arïbiblir le virus loymique (1). M. 
Samoïlowitz croit que 1 inoculation de la pefte 
peut être utile aux perfonnes qui , par état , iont 
obligées d'être auprès des malades ; mais il cft 
probable que l'on aimera mieux attendre les 
événements de cette maladie terrible, que de 
chercher à s'y expofer. 

Les belles expériences de M. Vicq- d'Azir, dans 
l'épizootie de 177 J > ont prouvé que la maladie 
ne fe communiquoit pas aux chevaux , mulets , 
ânes , chiens , chats j cochons , moutons & chè- 
vres. Le principe de cette maladie étoit fans 
doute fous une modification qui n'avoit aucun 
rapport avec le principe de vitalité de ces diffé- 
rentes efpêces d'animaux : mais cela n'arrive pas 
toujours dans toutes les épizootics , car il y en 
a emi paflent d'une efpcce à l'autre ; &" on n'en 
a vu qui étoient répandus en même-temps fur 
différentes cfpèccs d'animaux. 

Les expériences de M. Vitet fur l'humeur mu- 
' queufe des animaux morveux prouvent, i°, que 



(1). E.'lai fur l'aftion de Tau.- dans les malaclies contag. 
pag. m & m. 
(i'j. L. C. p. 6 9 . 
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la morve d'une brebis, introduite dans les rrafeaux 
d'un cheval fain , ne le rend pas morveux , de 
même que celle d'un cheval morveux n'agit pas 
fur la membrane pitukairc d'une brebis faine : 
£°, que (1 on inocule la morve d'un cheval à un 
autre dans une plaie faite aux téguments } celui- 
ci ne devient pas morveux; mais que s'il mange 
des herbes infectées de morve , il la prend par 
cette voie : 3 , qu'un cheval fain qui habite avec 
un cheval morveux au dernier degré, en eft plutôt 
infeété que dans tout autre cas , &: plus facile- 
ment encore s'il clt jeune &: dans une faifon 
chaude (3). 

Il réfulte des expériences que nous avons faites 
au Cercle , par l'invitation de MM. de la Luzerne 
&: de Marbois , en préfence de MM. de Vincent, 
de la Plaigne 6V Jauvin , commandants ck or- 
donnateur au Cap, que la morve cft contagieufe; 
que l'aétivité de la contagion cft relative à fa 
tfiaffè , à fon énergie , à l'époque de fon déve- 
loppement , à la conftitution de la faifon , à la 
difpdfition des fujets. & à quelques complica- 
tions dont les nuances n'ont pas été bien obfcr- 
vécs ; qu'il faut que les animaux habitent en- 
semble pour contra&cr la maladie , ou q 
foient fournis immédiatement à l'action des prin- 
eipes contagieux; qu'il eft douteux que cette 
infection puiflè le tranfmettre par le moyen de 
l'air, comme l'a avancé M. le Baron de Smd (4) ; 
que 'les fujçts âgés & domptés par le travail 
font plus fufceptibles de contracta la maladie 
que les jeunes animaux chez lefquels le principe 

(3). V. Fech. fur les maladies épizcxît. par M. Paulet, 
part. II, t. il , pag. 355- „ T , , 

( 4 \ L'Art du manège , chap. XVlildela morve, P . m. 

G iij 
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vital eft énergique &r fougueux ; que rous les 
écoulements des narines ne caraétérifent pas la 
morve , de qu'outre ceux qui ont été indiqués 
par les Auteurs, il peut y en avoir qui foient pro- 
duits par une altération particulière des finus ; 
que le virus morveux n'agit pas exclusivement; 
cV abfolument fur la membrane pituitairc ; qu'il 
porte fon impreflîon fur toutes les humeurs , fur 
tous les vifeeres ; que ce virus qui coagule la 
lymphe eft d'une nature fubtile cV très caulli- 
que •■> que l'écoulement des nafeaux n'en eft que 
le véhicule ; que les différentes tumeurs qui fc 
manifeftent dans le développement de la ma- 
ladie ne paroitïènt être que les effets inutiles des 
efforts que la nature fait pour l'engouer , l'ab-» 
forber j l'adoucir ou le rejeter ; que la morve 
admet , comme toutes les autres maladies , des 
complications qu'il ne faut pas confondre ; que 
le développement de la morve 6V l'époque de 
la fuppuration font annoncés par un mouvement 
fébrile -, que l'altération de la membrane pitui- 
tairc eft fouvent le dernier fymptôme qui fe 
manifefte ; que fouvent , comme le dit M. le 
Baron de Sind , cet état eft précédé par la cor-? 
ruption de la maffe des humeurs &: leur altéra- 
tion corrofive (5). 

Il eft prouvé en outre que les ouvrages fur 
la morve contiennent des opinions fauffes , con- 
tradictoires &: problématiques ; que les Auteurs 
qui ont propofé des remèdes topiques pour la 
morve ne connoiflbient pas bien fon carac- 
tère (6) , qu'il refte encore beaucoup de recher- 
ches à faire fur cette maladie dont les fignes 

(0. î-'Art du manège, L. C. page 114. 
(6). là. page ni. 
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font incertains , & dont la nature &: les vrais 
principes ne foin pas encore bien connus (7) i 
ciuc Ton doit multiplier les expériences & les 
faire à toutes les époques de la maladie -, que 
Ton ne doit pas être arrêté par les difficultés ni 
par les mauvais fuccès , parce que l'on ne peut 
pas prévoir les réfultats que l'on peut obtenir en 
confultant la nature plus que les livres. 

Les Habitants qui liront notre travail fend- 
ront combien il cft cfTentiel qu'ils obfervcnt leurs 
troupeaux avec plus d'attention qu'ils ne le font 
ordinairement , & qu'ils réparent les animaux 
qui montrent des fymptômes équivoques , des 
altérations obfcures. 

Notre fixième obfervation & la huitième prin- 
cipalement doivent les empêcher d'acheter des 
animaux qui ont des écoulements fufpe&s , &: 
elles démontrent, fans doute plus que tous les 
raifonnements que l'on a pu faire jufques. à pré- 
fent , combien il cû néceflfaire que les cargai- 
fons foient vifitées par des Experts , pour pouvoir 
féparer ou tuer tes animaux qui auroient de pa- 
reils écoulements &: empêcher qu'ils foient ven- 
dus , jufqu'à ce que leur état ait été bien carac- 
térifé , reconnu &: conftaté. 

Les maladies des beftiaux font fouvent indomp- 
tables } &r fouvent elles éludent tous les remè- 
des. On peut fouvent attribuer les pertes que l'on 
fait , les mauvais fuccès que l'on éprouve à la 
confiance mal dirigée à laquelle on le livre , aux 
préventions que Ton a adoptées., aux moyens irré- 
fléchis que l'on emploie. Nos connoilîances ont 
fans doute un terme : nous ne pouvons redref- 
fer tous les écarts de la Nature \ nous n'avons 



(7). U- page 117. _ . 

G îv 



to4 S ur l es Maladies 

pas le pouvoir d'arrêter tous Les moyens qu :Ilc 

emploie pour détruire. Notre précipitation nous 

égare fouvent. Nous établirions nos faux juge- 
ments en règles &: nos préventions en principes? 
Nous agiiTons fans rien faire de bien ; le hafard 
nous fert quelquefois , mais il nous trompe &C 
nous carre fions nos erreurs. 

L'attention eft la mère des fcicnccs -, c'eit elle 
qui dirige le jugement -, elle forme le Mé'decir* 
&: le Vétérinaire. Nous devons révérer fon culte , 
&■ c'eft à elle qu'il faut nous attacher pour rec- 
tifier nos connoiflanecs , nous dépouiller de nos 
préjugés &r prendre dans le fanétuaire de la Nature 
les notions jultes qui nous manquent fur le carac- 
tère des maladies, & fur les moyens dont nous, 
pouvons difpofcr pour les guérir. 



OBSERVATIONS 

Et expériences fur la Morve par M. Arthaud x 
aflifté par M. Rouliru 

Première Obfervaûon. 

Le 9 août 1787, M. Lompagicu - Lapole nous 
a prie de vifiter un mulet qui appartenok à M. 
Roger , négociant en Ville. 

Cet animal, âgé de fept ans., paroiiToit ma- 
lade depuis un mois ; s'étant anperçu qu'il ne 
mangeoit pas à fon ordinaire , que fon poil étoit 
luifant , qu'il poctoit la tête baffe , que ks yeux 
étoient engorgés, qu'il avoit de la chaleur, on 
lui fit trois faignées qui fournirent un fang très- 
couenneux , & on établit un régime rafraîchi!- 
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fant : quelques jours après on vit que les glandes 
fublingualcs étoient engorgées, & qu'il y avoit 
plufieurs tumeurs roulantes plus ou moins grolfes 
a la partie fupérieure interne ik poftérieure de 
la çuifle hors du montoir. Il en parut bientôt d'au- 
tres le long du cou , à la cuiife du coté du mon- 
toir &: fur d'autres parties. M. Lapole , Tentant 
de la molefle dans une de ces tumeurs 3 y donna 
un coup de flamme , & il en fortit un pus blanc 
épais j il appliqua un bouton de feu fur une de 
ces tumeurs qui étoit de la grofleur d'un cenf 
de pigeon : plufieurs de ces tumeurs s'ouvrirent 
lpontanément , & il en réfulta des ulcères pro- 
fonds &■ ronds qui rendoient une humeur rouiîc 
cV fanieufe. Les jambes enflèrent \ l'animal jeta 
bientôt une humeur muqueufe , qui devint blan- 
che j enfuite jaune, &" après cela fanguinolentc, 
brune & fétide : l'animal 3 qui dans le principe 
de fi maladie étoit gras , avoit maigri \ fon poil 
étoit fec , hcriiîc -, il portoit la tête bafife , il 
avoit les oreilles pendantes , l'épine du dos pa- 
rojfloit arquée , les nafeaux étoient écartés , la 
rcfpiration difficile &" bruyante , cV il jetoit une 
grande quantité d'humeur rouife, fanguinolante 
cV très-fétide. 

M. Lapole a tué cet animal en notre préfenec., 
les tumeurs formoient un kiîle rempli d'un pus 
épais , quelques-unes étoient skirrenfes , le tifiîi 
cellulaire des extrémités étoit rempli d'une hu- 
meur lymphatique fereufe roufïc. Il n'y avoit rien 
de remarquable dans le ventre : le poumon droit 
étoit engorgé par un fang noir , ce qui le reiv 
doit compact : il y avoit dans ce vifcèic plufieurs 
tubercules : le poumon gauche avoit une couleur 
plus naturelle , il étoit moins engorgé &" moins 
denfe : les glandes bronchiques étoient engor- 
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gées , molafles : le tilfu cellulaire qui cft: à la 
partie fupérieure du médiaftin , &: qni fou tient 
la trachée artère & les premières divifions des 
bronches , contenoit une humeur touffe lympha- 
tique, comme celle que nous avions trouvée dans 
les extrémités. 

Les nafeaux étoient chancres, ulcérés : il y 
avoit fur la membrane pituitairc des tubercules 
rouges ulcérées considérables. Le cartilage de la 
cloifon, le vomer étoient altérés par la carie 3 les 
cornets étoient ulcérés Se recouverts d'une ma- 
tière glaireufe & purulente. Nous avons trouvé 
la même humeur dans les finus. La partie droite 
de rétbmoïde étoit noire , engorgée de fang. 

Deuxième Obfervation. 

Le 4 décembre nous avons ouvert une mule 
qui nous avoit été abandonnée par M. la Fau- 
cherie., négociant au Cap-François. 

Cet animal étoit malade depuis fix femaincs, 
il avoit d'abord paru trifte et fans appétit : il 
lui étoit furvenu des enflures aux extrémités d'e 
l'arrière-main : il s'eft formé des engorgements 
dans les glandes lymphatiques , principalement 
fous la peau des extrémités de l'arrière-main. 
Plufieurs de ces tumeurs ont fuppuré , &: ont 
formé des ulcères ronds : il s'eft établi un écou- 
lement par les nafeaux. M. Lapole qui a été con- 
fùlté, a déclaré que l'animal avoit la morve & 
qu'il falloit le tuer. On a voulu tenter quelques 
remèdes : l'écoulement eft devenu plus considé- 
rable \ il étoit épais , jaune , gluant : il y a eu 
une hémoragie du côté droit trois jours avant 
la mort : cette mule étoit maigre ; elle avoit le 
poil fec les oreilles baffes > le cou allongé: la 
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Tefpiration étoit difficile , bruyante , les flancs 
ctoient agités , le dos étoit arqué : il n y avoit 
pas de fièvre & point d'appétit. 

La tunique externe des poumons étoit tuber- 
culcufe : il y avoit plufieurs tubercules qui étoient 
fuppurés : les glandes fublingualcs , les thyroï- 
diennes , les bronchiques étoient molles , engor- 
gées & infiltrées de lérofités : le péricarde con- 
tenoit un épanchement jaune féreux : l'épiploon 
étoit fondu , le méfentère étoit infiltré , les 
reins mous \ le foie , la rate contenoient un fang 
noir ditfbus : il y avoit plufieurs œftres au py- 
lore , l'ertomac étoit vide , racorni. 

La membrane pituitaire qui recouvre les finus 
maxillaires & zigomatiques, principalement celle 
qui tapilfc les cornets , le vomer , la cloifon car- 
tilagineufe étoit gonflée , ulcérée , purulente , 
fanieufe : les os mêmes & les cartilages étoient 
attaqués par la carie, les chairs 6c le cerveau 
ctoient mous, 

Troijième Ohfervation.. 

Le 3 décembre nous avons ouvert une mule 
qui nous avoit été envoyée de l'habitation Dcf- 
glaireaux , par M. Blanq :■ nous fumes étonnés 
que cette bête qui étoit au dernier degré du 
marafme , & qui fe foutenoit à peine , eût pu 
faire deux lieues ; elle jetoit depuis plufieurs 
femaines des deux nafeaux une humour d'un 
blanc jaune , les glandes de la ganache étoient 
engorgées. 

Le tiflli cellulaire du méfentère du médiaftin 
du cœur étoit infiltré de férofités . les glandes 
falivaires &: lymphatiques étoient molles , in- 
filtrées &■ engorgées: le fang étoit noir 6c diflbus , 
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les poumons étoient noirs 3 denfes , tuberculeux 
&: engorgés par une matière muquculc , puru- 
lente & fanieufe. 

Les finus frontaux étoient ulcérés , les maxil- 
laires 6V les zigomatiques contenoient une grande 
quantité de matière purulente , grumeleufe : la 
cloifon des narines , les cornets du nez étoient 
altérés par la carie , & la membrane pituitaire 
ctoit tubcrculeufc , ulcérée & purulente : refto- 
mac étoit racorni ; il contenoit , ainfi que le 
duodénum , plus de cinquante vers ftrongles j 
fort longs. 

Il y avoit un ancvrifmc allez confidcrable au 
tronc de la méfentérique antérieure : les tuni- 
ques internes étoient filandreufes & cellulcuies. 

Quatrième Obfervation. 

Le 4 décembre , M. Lafaucherie nous a en- 
voyé une jeune mule qui avoit paru malade 
depuis trois femaines , & qui ne jetoit que de- 
puis quatre jours par les deux nafeaux une hu- 
meur d'un blanc jaune , purulente & vifqucufc. 
Cette bête avoit eue des enflures , &: ion poil 
ctoit lec ; elle rcfpiroit avec bruit & lentement ; 
elle étoit maigre & fc foutenoit avec peine. 
Nous l'avons tuée , en lui ouvrant une jugulaire 
&: une carotide qui n'ont donné qu'une petite 
quantité d'un fang diflbus : la membrane pitui- 
taire de la cloifon des narines étoit variciucufe , 
tuberCuieufe , ulcérée : il y avoit du pus dans les 
finus maxillaires & zigomatiques. 

Les poumons étoient tuberculeux : il y avoit 
un épanchement féreux dans le péricarde : l'ef- 
tomac étoit fort racorni. 

Nous avons trouvé plufieurs crinons dans le 
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Ventre. Il y en avoit plufieurs dans un anévrifme 
du tronc de la méfentérique antérieure : il y avoit 
aa deflbus de cet anévrifme , dans le tilîu cellu- 
laire du méfentère , une tumeur groife comme 
une orange , qui étoit formée par un iang con- 
cret 3 noir 6c terreux. Cette tumeur étoit tra- 
vetfée par. une branche de l'artère ÔY de la veine 
méfentérique , qui écoient dilatées au double de 
leur diamètre naturel. 

Les glandes lymphatiques de la ganache, du 
cou , des bronches , du méfentère étoient en- 
gorgées , molles , infiltrées : le tiflii cellulaire 
ctoit infiltré dans plufieurs endroits. 

Cinquième Obfervatiotl. 

Le 5 décembre , M. le chevalier de Pont , 
habitant au Limbe , confultoit xM. Lapolc pour 
une mule de quatre ans qui avoit un écoule* 
ment par les nafeaux , principalement du côte 
gauche , lorfque j'arrivai. M. de Pont 3 étant bien 
convaincu par ce que lui avoit dit M. Lapolc 
que cette bête avoit la morve , voulut bien me 
l'abandonner pour fervir aux expériences propos 
fées par le Cercle. 

Les narines jetoient une humeur blanche, 
muqueufe , claire : la narine gauche paroiflbit 
chancrée ; elle jetoit plus que Ut droite. Il y 
avoit fur les graflets des extrémités de l'avant- 
main une épilàtion avec une petite érofion for- 
ci neufe \ & fur la partie interne du genou d\i 
côté du montoir , il y avoit une petite pullule 
rougeâtre & fanîeufc. 

Le 7 , l'écoulement étoit plus confidérabîe» 
il étoit fofti un peu de fang , & la matière étoic 
plus jaune &" plus épaiiTe : l'animal avoit de L 4 p~ 
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petit, il étoit en bon état-, Ton poil étoit fec* 
il portoit de temps en temps la tête baffe : la 
relpiration étoit allez ailée. 

L'écoulement cil devenu plus abondant 3 l'en- 
gorgement des glandes de l'auge a augmenté. 
Le quatorze , le quinze &: le ieize , il y avoit 
des Unes fanguinolentes : les os du nez & le 
chanfrin étoient gontiés & fenfiblcs : les narines 
ont jeté plufieurs lambeaux de membrane? pitui- 
taire , & il y a eu plufieurs hémorragies : il s'cll 
formé des engorgements dans diverfes parties * 
mais principalement dans l'extrémité de l arrière- 
main du côté du montoir : il eft furvenu fur la 
queue cV fur le dos des excoriations qui fuin- 
toient une humeur roufle , muqueùfe. L'animal 
a maigri , la féchercfïè de fon poil a augmenté ; 
il avoit le cou alongé , la tête baffe , les yeux 
ternes , la contenance triite. Nous n'avons pa£ 
obfervé des fièvres : l'appétit a diminué le onze 
janvier : l'animal infpiroit par la bouche , l'ex- 
piration étoit bruyante •■> il s'eft abattu , & il 
eft mort quelques heures après. 

Les glandes de la ganache , du cou , des bron- 
ches , du méfentère avoient une texture molle, 
macérée & infiltrée : la rate étoit même blan- 
che à fa furface , plus large que dans l'état na- 
turel , & les vailfeaux lymphatiques obftrués par 
une lymphe blanche &" concrète : le foie avoit 
quelques adhérences avec le péritoine : les reins 
n'avoient rien de remarquable , la vciîîe conte- 
noit beaucoup d'urine , l'eitomac étoit vide , ré- 
tréci : il y avoit quelques ceftres attachés au py- 
lore : le tronc de la mefentérique antérieure étoit 
de la groffeur d'un œuf, &: il y avoit plufieurs 
crinons : le ventre , la poitrine , le péricarde 
contenoient un peu de férofité citrine : les pou- 
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taons étoient denfes, remplis d'écumes : le cœur 
contenoit un fang noir coagulé & des concré- 
tions lymphatiques jaunes : la membrane pitui- 
taire croit gonflée , ulcérée , détruite : la cloifon 
cartilagineufe 6V le vomer étoient ronges par la 
carie: les cornçts, les linus étoient abreuves par 
un pus blanc ÔV jaune , très-abondant : il y avoit 
une nuance fenfible entre le pus du finus &£ 
celui des fofles nafalles. 

Sixième Obfervaùon. 

Le 4 janvier 1788 , le révérend père Merdier $ 
fupérieur de la Charité j nous a abandonné une 
cavale angloife , âgée de huit à neuf ans , qui 
avoit depuis trois ans un écoulement par le na- 
feau gauche. 

On avoit cru que cet écoulement étoit pro- 
duit par la gourme ; il a cette pendant quelque 
temps ; cV alors l'animal qui avoit maigri a re- 
pris de l'embonpoint & de l'appétit. 

Nous avons fait des injections dans la narine 
malade avec une déco&ion de dcntelaire <k de 
karatas : cela n'a produit aucun effet. 

M. Lapolc a tué cet animal le 15», en luiour 
vrant une carotide. 

Il y avoit un épanchement féreux afTcz eon- 
fidérable dans le ventre ; il contenoit pluficurs 
crinons. Deux tubercules gros comme des noix 
ctoient placés à la face antérieure de l'extrémité 
du côté gauche de l'cftomac ; ils contenoient dit 
pus , des crinons : ces tubercules avoient une 
ouverture fiftulcufe dans l'eftomac : il y avoit 
pluficurs ccftrcs autour du pylore. 

La tunique extérieure du foie cV de la rate 
étoit laiteule & obftruéc : le foie avoit pluficurs 
adhérences ; fa fubftance étoit altérée. 



i i i Sur les Maladies 

Les ovaires étoient engorgés &: contenoient 
plu {leurs hydathides. 

Les poumons paroifloient engorgés , tubercu- 
leux : il y avoit dans le poumon gauche deux 
tubercules gros comme des œufs : ils étoient 
durs &" contenoient une matière purulente , cou- 
leur de lie de vin. 

La cavité de l'os maxillaire du côté gauche 
n'exiftoit plus ; elle étoit remplie par une fubf- 
tance offeufe , lamelleufe , enduite d'un humeur 
jaune 3 glutineufe qui s'étendoit dans le tiffu al- 
véolaire jufqu'aux collets des dents molaires. 

A la partie fupérieure du finns maxillaire y 
au- de flou s du fihus frontal & de l'os ethmoïde, 
il y avoit un point fiftuleux qui contenoit une 
matière purulente cV d'un blanc jaune : la mem- 
brane pituitaire de la cloifon , du côté gauche , 
étoit granuleufc & engorgée : les glandes fublin- 
gualcs , les maxilîaiçes, les bronchiques n'avoient 
rien de remarquable. 

La maigreur de l'animal , fon appétit vorace 
pouvoient bien faire foupçonner des vers : la res- 
piration n'étoit point gênée , les glandes n'étoient 
pas engorgées y le poil étoit bien fourni : l'animal 
n'étoit pas trifte ; il n' avoit aucune ulcération fat 
la peau. L'écoulement de la narine gauche étoit 
continuel;, mais peu conlîdérablc : la membrane 
pituitaire étoit granulée &: phlogofée par l'irri- 
tation de la matière purulente , mais elle n'étoit 
pas ulcérée : donc cette maladie étoit particu- 
lière au iinus maxillaire , & elle ne préfentoit 
pas la réunion des fymptômes qui cara&érifcnt 
la morve» 

Le i i îanvier , M. Lapoîe a envoyé au Cercle 
afifcniblé la tête d'un mulet qu'il venoit de tuer. 
La membrane pituitaire étoit tuberculeufc, épaiflè 
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&■ ehancrée : le finus maxillaire gauche conce- 
noit une matière albumineufe jaune , mêlée à 
quelques flocons de matière blanche épaifle t 
purulente. 

A la partie fupéricure , moyenne &: pofté- 
rieure de la mâchoire intérieure , il y avoit un 
exoftoze : les deux dents molaires qui y répon- 
doient étoient écartées , & Ton voyoit qu'il y 
avoit une ulcération alvéolaire : ce dépôt dans 
les alvéoles pouvoit être une complication indé- 
pendante de la morve. Nous établirions notre 
préfomption fur l'analogie de ce dépôt avec 
ceux qui fe forment chez l'homme , &: qui pro- 
duifent fouvent des excitofes , des caries & des 
ulcérations nftulcufes. 

Septième Obfervaùon. 

M- Dorfon , maître en chirurgie au quartier 
Morin , dans la dépendance du Cap - François , 
fait fa réfidence fur l'habitation des héritiers Le- 
febvrci il nous a dit qu'il avoit perdu pour qua- 
torze mille livres d'animaux attaqués de la morve, 
depuis l'invafion de cette maladie qui exerce 
encore fes ravages dans ce moment fur cette ha- 
bitation \ il nous a envoyé deux chevaux le 13 
février : l'un , âgé de neuf ans 3 étoit très-mai- 
gre , fon poil *cc , les glandes de la ganache 
orofles , dures , doulourcufcs : le mouvement de 
fartère 'étoit lent & foible , la refpiration gênée 
&: bruyante : il fortoit des deux nafeaux une 
humeur abondante , fétide , épaifle , d'un blanc 
jaune : l'animal avoit encore de l'appétit, quoi- 
qu'il parût trifte & foible. 

Le 16 j M. Lapolc lui a ouvert la jugulaire : 
bous y avons introduit de l'air avec un chalu- 

H 
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rneau : la rcfpiration a été fréquente dans l'inf- 
tant , l'animal a eu de l'inquiétude , il a vacillé > 
les yeux ont paru fixes èV inclinés , il s'eft abattu 
&: renverfé liir le dos , il a eu quelques mou- 
vements convulfifs qui ont précédé la mort. 

Le foie avoit des adhérences tres-fortes avec 
le diaphragme èV le péritoine : la tunique exté- 
rieure du foie étoit blanche : il y avoit des points 
tuberculeux remplis d'une humeur épaifle gra- 
nulée. Plufieurs vaifleaux lymphatiques blancs 
convergeoient à ces tumeurs : la tunique exté- 
rieure de la rate étoit blanche & obftruée : il y 
avoit à la partie antérieure de l'eftomac un tu- 
bercule gros comme une noix, compofé de l'épaif- 
fiflement cV de l'obftru&ion des vaifleaux lym- 
phatiques. Le tubercule contenoit du pus , des 
crinons & une matière grumcleufe , blanche , 
épaifle. La meientérique antérieure formoit un 
anévrifme rempli de crinons. Le péricarde con- 
tenoit une férolité jaune. Les glandes bronchi- 
ques étoient fort engorgées & molles. Les finus 
du cerveau contenoient de l'air , ainli que les 
ventricules du cœur. Les finus des narines , l'os 
ethmoïde étoient fains. Le vomer , la cloifon 
cartilagineufe écoient rongés par la carie, & la 
tunique pituitaire étoit gonflée , tuberculeufe , 
ulcérée & couverte de pus. 

Le fécond cheval , âgé de dix ans , étoit moins 
maigre que le premier ; il jetoit des deux nafeaux 
une humeur fétide , jaune , puante &r abondante. 
Les glandes étoient engorgées , mais on avoit 
fait une incifion fur la ganache qui avoit pro- 
duit un ulcère vermincux. La respiration étoit 
gênée : il y avoit de la toux. L'animal man- 
geoit bien &: paroiflToit vigoureux. La tunique 
extérieure du foie étoit obilruée , ainfi que celle 
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Sic là rate : il y avoit un tubercule vermineux à 
l'eitomac : la méfentérique dilatée contenoit des 
crinons. Les iinus des narines & les cornets 
croient allez lains , mais la membrane pitui- 
taire qui recouvre le vomer &: la cloifon car- 
tiJagincufc des narines étoft épaitfc , tubercu- 
leufe , ulcérée , couverte de iuppuration avec 
carie des os & des cartilages. 

Huitième Obfervation. 

Le 10 avril 1787 3 le R. P. Chérubin, pro- 
cureur de la maiion de Charité du Cap , a 
acheté , dans une cargaifon de chevaux anglois , 
une cavale âgée de huit ans. On s'apperçut que 
la narine gauche jetoit du pus : mais on crut ., 
fur ce que dit le vendeur , que c'étoit un refte 
de gourme. 

Il furvint un petit ulcère rond , en dehors du 
boulet de l'extrémité de l'avant-main au montoir. 
L'écoulement perfirta. M. Lapole fut confulté , 
& il Rit d'avis que l'animal avoit la morve, & 
qu'il talloit le tuer : nous jugeâmes la même 
chofe au mois d'octobre dernier , 6V nous le 
demandâmes pour être employé à nos expérien- 
ces. L'ulcère du boulet a paru fe dépêcher, 
mais il s'eft formé des excoriations fur les cuiifcs. 
L'écoulement a augmenté , ainfi que l'engorge- 
ment des glandes de la ganache , la maigreur, 
la triftclfe &: la fécherefle du poil. 

Le M février, cette jument nous a été aban- 
née ; elle jetoit des deux nafeaux , mais plus 
abondamment du côté du montoir , &: les glan- 
des de ce côté étoient plus gonflées. Nous avons 
découvert une jugulaire de la longueur de trois 
pouces , nous avons fait un nœud coulant aux 
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deux extrémités : nous avons introduit un fiphoit 
dans une couverture faite dans le milieu ; &c 
après avoir lâché les nœuds coulants , nous avons 
îourHé de l'air dans la veine. L'animal a vacillé 
cV a tombé tout de fuite : les yeux (e font fen- 
verfés ; il a été agité par des convulfions , &: il 
eft mort en moins de trois minutes. 

Il y avoit un épanchement d'une férofitc jaune 
dans le ventre: entre le foie & la petite extré- 
mité de l'eftomac , il y avoit une hydatide lon- 
gue de plus de fix pouces , du diamètre de cinq 
à fix lignes 3 flottante &• contenant de la féro- 
fité jaune. L'épiploon formoit un rézcau entre- 
lacé par des vaifleaux blancs qui paroiffoient 
contenir une lymphe concrète. L'eftomac étoit 
rempli d'herbe fèche ; il étoit dur, il paroiflbit 
j)hloffofe dans fa petite extrémité. Il y avoit dans 
fon fond &: au pylore des ruches de vers ceftres , 
& l'on voyoit fur le pylore des callofités fur lcf- 
quclles étoient imprimées les morfures des vers 
qui y avoient été attachés. Entre le pancréas &z 
la veine fpîénique , nous avons trouvé plufieurs 
vers crinons dans un tifîu. cellulaire , abreuvé 
par une férofité jaune. Il y avoit fur l'eftomac 
im petit tubercule qui contenoit des crinons. La 
tunique du foie &: de la rate étoient d'un blanc 
laiteux , & il y avoit fur le foie plufieurs grains 
très-blancs & fort durs : le tronc de la méfen- 
térique contenoit des crinons. 

Les poumons avoient des tubercules en quan- 
tité : plufieurs étoient en fuppuration : les glan- 
des inguinales, les méfentériques &: les bronchi- 
ques étoient engorgées , molles &: infiltrées. 

Le finus frontal , le zigomatique , le maxil- 
laire du côté du montoir étoient prcfque effacés: 
les os étoient gonflés & formoient une fubftancc 
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fpongieufc , réticulaire , qui étoit tapiflcc par 
unc membrane pituitairc engorgée &" imbibée 
d'un pus blanc &■ épais , excepté dans le bas 
du finus maxillaire , où il y avoic une très-petite 
cavité applatic qui contenoit une matière jaune, 
glutineufe. L'os ethmoïde ctoit également gonflé 
&: abreuvé d'un pus blanc. Les cornets , la cloi- 
fon du même coté étoient abreuvés de pus. La 
membrane pituitairc de la cloifon & de îa partie 
moyenne des cornets étoit couvert de cicatrices 
étoilées blanches , callcufes. Les finus du côté 
hors du montoir, &: l'os ethmoïde étoient dans 
l'état naturel : les cornets & la cloifon étoient 
couverts de pus., 6V la membrane pituitairc qui 
étoit gontiée préfentoit auffi quelques cicatrices 
étoilées &c callcufes. 

En détachant une épaule , après avoir coupé 
une artère axillairc, le fang cil forti en arcade. 
Nous en avons reçu à peu près deux livres dans 
un vafcrlorfqu'il a été refroidi, nous avons trouvé 
au-deflus d'un coagulum, d'un rouge noir con- 
fiant , une couenne de fix lignes d'épaifTeur d'un 
jaune terne , tenace &: glutineufe : nous en avons 
mis un morceau dans du jus de citron qui ne 
Fa point difTous. 

Neuvième Obfervationfur la Morve. 

Le 12 février 1788, M. Lapoîe a ouvert , en 
notre préfenec cV celle de M. Roulin, un mulet 
qui fortoit d'une écurie d'un Entrepreneur de 
cabrouets dans la ville du Cap. 

Cet animal jetoit depuis deux jours beaucoup 
de matière jaune , liée j épaule ; fa rcfpiration 
étoit difficile ; il avoit le cou atongé , la rête 
balle , les oreilles écartées , le poil lec ; il man- 
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geoit encore avec appétit : le foureau étoit 
œdématré : il y avoit fous le ventre , le long de 
la ligne blanche, une tumeur œdémateufe con- 
fidérable : les narines paroiftbient chancrées. 

Nous avons reçu du fang dans un vaie : il 
s'eft formé à la -partie fupérieure du coagulum 
une couenne jaune, épaule , tenace, qui ne s'eft 
pas diflbute dans le jus de citron. 

Il y avoit un peu de férofité jaune dans l'e 
ventre : le méfentère étoit infiltré par une fé- 
rofité jaune : les baflinets des reins avoient un 
tifiii cellulaire engorgé de férofité jaune , mu- 
queufe. Plufieurs glandes méfentériques étoient 
engorgées : il y avoit plufieurs tumeurs anévrif- 
males fur les djvifions méfentériques ; elles con- 
tenoient des crinons. La tunique extérieure du 
foie avoit plufieurs; taches d'un blanc laiteux : la. 
tunique extérieure de la rate étoit blanche , ra- 
cornie , skireufe. 

La mafîe alimentaire de l'eftomac contenoit 
une prodigieufe quantité de crinons : il y avoit 
beaucoup de vers cèdres dans le duodénum près 
du pilore. Deux petits tubercules , placés dans la 
grande courbure de l'eftomac, contenoient du pus 
&: des crinons. 

Les finus zigomatiques & les maxillaires , prin- 
cipalement du côté du montoir , étoient remplis 
d'une matière jaune , muqueufe , qui infiltroit 
même le tifTu réticulairc des alvéoles. La mem- 
brane pituitaire de la cloifon étoit tubcrculeufe, 
rougeâtre , ulcérée : le vomer & la cloifon car- 
tilagineufe étoient gonflés & abreuvés d'une 
fanie qui les avoit corrodés en plufieurs points : 
les glandes de la ganache étoient gonflées. 

Il y a quatre ans que l'on avoit perdu , dans la 
même écurie , quinze mulets qui avoient été 
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affectés par le charbon 6c par les vers : nous y 
avons vu depuis ce temps un mulet qui faifoit 
ion fervice , quoiqu'il fut couvert de tumeurs 
farcineufes qui rendoient une fanie qui infecloit 
tout ce qu'elle touchoit. Deux mulets depuis un 
mois ont péri par le charbon. 

Extrait de deux Procès - verbaux de 
M Geîin , qui nous ont été remis par 
MM. de la Plaigne & Jauvin. 

Le 21 mars M rs de la Plaigne &: Jauvin ont 
fait pafler un ordre à M. Gelin , pour qu'il fe 
tranfportât chez madame D** , habitante au 
quartier de la Petite - Anfe > pour y vifiter des 
animaux fufpecls. M. Gelin a conilaté le 2.3 , 
qu'il avoit trouvé une jument qui étoit glandée, 
chancréc , qui avoit de la toux > & jetoit par 
les nafeaux depuis trois mois une matière pu- 
rulente, épaifle; il établifibit que cet animal avoit 
la morve au fécond degré , ôc il concluoit que 
la guildive de madame D** , mettant fes ani- 
maux dans le cas de communiquer lut toutes 
les habitations du Quartier , il convenoit de tuer 
tout de fuite la jument morveufe ; ce qui a dû 
être exécuté d'après les ordres de MM. de la 
Plaigne & jauvin. 

M. François Millot , habitant au Bonnet , dans 
le voifmage de madame D** , avoit un mulet 
dont il ne connoiîToit pas la maladie ', il le tc- 
noit dans une écurie particulière depuis treize 
jours qu'il jetoit du nafeau gauche une petite 
quantité d'humeur glaircufe : on s'étoit apperçu 
depuis long-temps que cet animal avoit la res- 
piration difficile lorsqu'il tiv.vailloit. 

Le z avril , M. Gelin a été requis par M. 

H iv 
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Mfîlotj il a confiâtes en préfcnce de M" Ar- 
thaud , Odelucq , Barré, d'Heilcour, Sigognc , 
Prat &: Ducatel qui ont figné le procès-verbal , 
que cet animal avoit la morve tk qu'on ne de- 
voir pas héfiter de le tuer. Cela a été exécuté 
tout de fuite, par riniufflation de l'air dans la 
jugulaire. M. Gelin a drefle un procès-verbal que 
M. Millot a fait pafler à MM. de la Plaigne Se 
Jauvin. 

Il difoit que le mulet , poil alezan brûlé ., avoit 
dix ans ; qu'il avoit les jambes de derrière cede- 
matiées , qu'il jetoit du coté gauche une petite 
quantité d'humeur albumineufe , que la mem- 
brane pituitairc paroifîbit tuberculcufe éV chan- 
créc , que les glandes fublingales étoient engor- 
gées, mr-tout du côté gauche; &: que d'ailleurs 
l'animal avoit la rcfpiration aifée , qu'il avoit 
bon appétit, qu'il étoit fort gras. 

11 difoit encore que les glandes inguinales 
étoient engorgées , infiltrées de férofités , &: le 
tiffu cellulaire qui les environnoit abreuvé ; qu'il 
y avoit un épanchement féreux dans le ventre , 
que la couleur des vilcères étoit altérée , que la 
tunique extérieure du foie &: de la rate avoit 
une couleur blanche laiteufe & plufieurs points 
calleux , que la fubftancc du foie étoit ramollie 
6V fort altérée , que l'épiploon adhéroit au dia- 
phragme , que les poumons avoient plufieurs tu- 
bercules j que les glandes bronchiques étoient 
engorgées , molla(Tes &: infiltrées. 

M. Gelin n'a rien trouvé d'extraordinaire dans 
les fi nus j mais il rapportoit que la membrane 
pituitairc , qui recouvre la cloiion cartilagineufe 
des narines , étoit gonflée &c ulcérée principale- 
ment du côté gauche , & que cette membrane 
étoit engorgée dans toute fon étendue. 
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Dixième Obfervation. 

Le 3 avril, madame M** _, tenant des cabroucts 
au Cap , nous a envoyé une mule qui jetoit 
depuis quatre jours une matière purulente , prin- 
cipalement par le nafeau droit. Cette betc a été 
ouverte en notre préfenec, celle de M rs Roulin & 
Mouzin •■, elle étoit maigre , elle avoit des ulcères 
fur le dos, le poil étoit fec, les extrémités de 
l'arrière-main étoient cedématiées , les nafeaux 
paroilfoient chancres } la refpiration étoit diffi- 
cile & bruyante : toutes les glandes lymphati- 
ques étoient engorgées, molles , infiltrées. Il y 
avoit fur les inteftins pluficurs petites tumeurs 
ftéatomateufes : une branche de la mézo-colique 
étoit dilatée &: contenoit des crinons. Il y avoit 
un épanchement d'une férofité jaune dans le 
ventre , dans laquelle nous avons trouvé plufieurs 
crinons. La partie gauche de l'eftomac étoit af- 
fcCtée intérieurement d'une phlogofe , & la tu- 
nique veloutée paroiflbit engorgée. Nous avons 
trouvé dans cette partie un tubercule gros com- 
me un œuf, s'ouvrant par un trou fiftuîcux dans 
l'eftomac , &: contenant des crinons , du pus &r 
un épaiffiflement calleux &" ulcéré entre les tu- 
niques de l'eftomac. La tunique extérieure de la 
rate étoit laiteufe &: parfemée de tubercules rou- 
ges : la tunique extérieure du foie étoit laiteufe 
&: obftruée. Les poumons avoient deux points 
d'adhérence fous lefquels il y avoit deux tumeurs 
formées par une congeftion lymphatique & fan- 
guine. Les finus du côté droit contenoient beaucoup 
de pus d'un blanc verd fluide : la membrane pitui- 
taire des cornets &c de la cloifon étoit rouge, engor- 
gée, cpaiflbj ulcérée : cette altération étoit moins 
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forte dans la narine du côté du montoir. H y 
avoit plufieurs petites tumeurs fanguines fous 
la tunique interne du cœur , à la baie de colon- 
nes charnues qui fervent à foutenir ex à faire 
mouvoir les valvules. 

Nous avions tiré du fang dans un vafe : le 
coagulum , qui étoit très-noir , étoit furmonté 
par une couenne fïbreufe ., tenace , d'un blanc 
jaune. 

EXTRAIT d'une Obfervation envoyée au 
Cercle par M.. Ferrie , docleur en médecine , 
ancien m édecin du Roi a Saint-Domingue^ 
affocié colonial 3 fur une maladie charbon- 
neufe qui attaque les mulets & les bœufs 
de l'habitation Beoc, a Maribaroux. 

Cette maladie règne fur cette habitation de- 
puis plufieurs mois •■> elle a d'abord attaqué les 
mulets i elle s'ell enfuite portée fur les bœufs. 
On n'a pas obfervé fes phénomènes \ ils étoient 
(i rapides , que les animaux paroiflbient mourir 
fubitement ; ils rejetoient par l'anus une grande 
quantité de fang noir & fétide : l'anus faifoit 
faillie au dehors & paroiffoit ulcéré 

On a trouvé les eftomacs parfemés de pla- 
cards gangreneux & livides : les intetiins étoient 
d'un roux brun : le tiffu cellulaire du méfentere 
étoit bourfouflé &c noir. 

M. Gclin a été appelé pour vifiter les ani- 
nimaux de cette habitation ; il a preferit le trai- 
tement que nous avons rapporté ci-deffus. 

M. Ferrie avoit déjà confeillé la'faignée , les 
boiifons acidulées , les lavements énVollicnts , des 
vifttes fréquentes du troupeau , de féparer les 
animaux fjfpech. 
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EXTRAIT a un rapport fait au quartier 
Morin le 24 avril 17%% , par M. Gelin, 
fur l'habitation Menard. 

M. Gelin conftate que la maladie qui attaque 
les animaux de cette habitation eft le charbon > 
il a trouvé des êpanchemçnts de férofités fan- 
guinolantes dans le ventre } les inteftins & le 
jnéfentère enflammés , des taches gangreneufes 
fur le colon, des tumeurs charbonneufes entre 
la deuxième & la troifième corbure du colon, 
le foie mou , blafard , la rate également noire 
6V décompofée 3 le tiffu cellulaire des reins 
infiltre , d'une férofitc jaune , la veflic &: l'efto- 
mac enflammés , la tunique veloutée, corrodée 
par les œitres qui fe trouvoient en grande quan- 
tité à l'orifice du pylore , le fang noir , cliiTous 
&: putride : la plèvre , les poumons , le médiaitin 
enflammés. 
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EXPÉRIENCES 

Sur la Morve , faites par M. Ankaud, 
affifté par M. Roidin , au Cercle des Phi- 
Jadelphes. 

Première Expérience. 

M. Millot nous a envoyé une jeune mule bien 
portante le 28 mars 1787. M. Odelucq nous ayant 
procuré une mèche de coton imbibée de l'hu- 
meur purulente que jetoit un mulet., nous avons 
coupé cette mèche en deux morceaux : nous en 
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avons formé des tampons que nous avons tenu* 

dans les narines pendant deux heures. 

Le ij avril, l'animal paroiflbit fc bien porter: 
nous avons roulé fur un morceau de bois une^ 
mèche de coton qui avoit été imbibée de la 
morve d'un mulet : nous avons tenu ce morceau 
de bois dans la bouche de l'animai jufqu'à ce 
que le coton ait été mâché entièrement , nous 
ne lui avons fait donner du fourrage qu'une 
heure après. 

Le 7 juin M. Roulin s'eft apperçu qu'il y avoit 
un gonflement œdémateux dans toute l'extrémité 
de l'avant-main du côté du montoir , avec un 
petit ulcère au boulet , dans lequel il y avoit des 
vers. 

L'animal a été conduit chez M. Lapolc , qui 
lui a appliqué le feu fur toute l'extrémité. Pour 
féconder les vues de la Société , il a bien voulu 
fe charger de fon entretien &: de fes penfements. 
L'ulcère s'eft détergé , les vers ont péri , la cica- 
trice s'eft faite j Se il ne rclloit aucune apparence 
de gonflement , lcrfqu'on a cru devoir examiner 
s'il n'y auroit pas dans l'intérieur des défordres 
qui auraient des rapports avec le gonflement Se 
l'ulcération que l'on venoit de guérir. 

Le 30 juillet M. Gelin a tué ce mulet en lui 
ouvrant une carotide , en notre prcfcncc , celle 
de MM. Barré, Odelucq, Auvray Se de pluficurs 
Habitants. 

La trachée artère étoit pleine d'écume blan- 
che: les appendices antérieurs des poumons étoient 
tubcrculeufes , principalement celles du côté gau- 
che. Le poumon de ce côté étoit plus denfe, 
plus engorgé .> les véficules pulmonaires conte- 
noient une humeur glaireufe 6c purulente , les 
glandes bronchiques étoient engorgées Se abreu- 
vées par une humeur fèreufe. 
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Il y avoit un épanchtment lércux dans le ven- 
tre ; les glandes du mêfentère étoient engorgées 
confidérablement. 

La membrane pituitaire qui recouvre la cloi- 
fbn paroiflfoit avoir été injectée. Les finus & les 
eornets n'avoient rien de remarquable. 

Le tiflu cellulaire de l'extrémité fur lequel on 
avoit appliqué le fer ne différait pas de celui 
des autres parties. 

L'œdème de la jambe 3 l'ulcération du boulet 
préfentoient des fymptômes équivoques dont la 
caufe étoit obfcure. Il falloit détruire les vers , 
mais ne pas faire d'autre traitement , pour ne 
pas gêner le développement d'une maladie qui 
s'annonçoit peut-être par ces phénomènes. Le 
feu peut avoir agi comme répercuflif 5 il peut 
avoir réprimé les mouvements de la nature , le 
courant des humeurs , &: changé abfolumcnt 
l'afpeét fous lequel la maladie fe préparait à fe 
montrer. 

Cette expérience a été manquée , elle pre- 
fente des défordres intérieurs qui ont quelque 
analogie avec ceux que la morve produit; mais 
nos inductions n'ont aucune bafe probable , & 
nous ne pouvons les préfenter que comme des 
conjectures tres-hafardées. 

Deuxième Expérience. 

Le 2.7 novembre , M. Jauvin nous a fait dé- 
livrer , d'après les ordres de MM. le Général & 
l'Intendant , deux mules qui ctoient très-faincs , 
ainfi que la cargaifon dans laquelle elles avoient 
été choifics. 

Le même jour, le Cercle étant aflemblé en 
prefence de MM. de la Plaigne & Jauvin, nous 
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avons mis en clôture une de ces mules , . 
de 7 ans , avec le fujet de la féconde obfèrva- 
tion; elle a communiqué fucceffivement avec ceux 
de la troifième & de la cinquième obfervatidn. 

Ces animaux étoient nourris cV abreuvés dans 
une mangeoire &: dans un abreuvoir communs. 
On faifoit fortir matin & foir la mule laine , 
pour la promener tk lui lailfcr paître l'herbe de 
la favanne \ fa nourriture ordinaire étoit de 
l'herbe de mil & des graminées. 

Les mulets avec lefquels le fujet à inoculer a 
communiqué jetoient une fi grande quantité 
de morve infecte & fanglante , que l'écurie , le 
parc y les planches d'entourage 3 la mangeoire , 
l'abreuvoir en étoient falis : le fujet à inoculer 
en étoit lui-même couvert quelquefois, en forte 
qu'il étoit impoîiiblc qu'il ne reçut pas l'infec- 
tion par toutes les voies &r par tous les pores. 

Le ) décembre l'animal a pris un bain de 
mer. Le 6 3 les nafeaux paroiflbient légèrement 
humeciés par une humeur muqueufe &: ly ra- 
pide. Le 7, cette humeur étoit un peu plus abon- 
dante : l'animal a été baigné à la mer. Le 9, toute 
l'extrémité de l'arrière - main au montoir étoit 
engorgée : l'animal a pris un bain de mer. Le 
10, l'enflure avoit augmenté. Le boulet étoit 
cerné par une tumeur molle & fcnfible : on a 
fait baigner l'animal à la mer. Le 12, , nous avons 
vu une petite ulcération à la partie inférieure 
externe du graffet , près le boulet : nous avons 
découvert cet ulcère en coupant le poil tout au- 
tour, & nous l'avons panfé avec de l'aloes frais 
pilé. Le 13 ^ l'animal qui avoit été jufquc-là 
d'un accès difficile , fe iaiflbit approcher plus 
ajfément. Le 14 , il étoit trille ; il s'étoit cou- 
ché plufieurs fois : nous l'avons fait bouchonner 
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pour le nettoyer <k entretenir la tranfpiranon. 
Le 1 5 , la triftefle étoit la même , l'animal s'étoit 
couché j & on l'a bouchonné. Le 16 , il y avoit 
de la fièvre , de la chaleur. L'artère avoit 84 
pulfations dans une minute. L'ulcère & l'inflam- 
mation étoient les mêmes : le poil étoit fec, 
hérilïe : l'animal avoit moins d'appétit , il com- 
mençoit à maigrir. Nous avons obfcrvé dans les 
nafeaux une rougeur inflammatoire : la narine 
droite rendoit une petite quantité de mucofitê 
épaiiic. On a bouchonné l'animal , &: on l'a 
lailïé libre dans la favanne pendant toute la 
journée. Le foir la fièvre continuoit : il y avoic 
claudication à l'extrémité droite de l'avant-main: 
nous avons obfervé un gonflement à la partie 
poftérieure &: inférieure du canon , & beaucoup 
de tubercules fous la peam 

Le 17 , il n'y avoit plus de claudication : Ten- 
fiure du canon avoit diminuée II y avoit entre 
la vulve &: la fellè une tumeur dure 3 groile 
comme un œuf, &: douloufeufe : la fièvre exil- 
toit toujours : les narines étoient phlogofées &£ 
humedées, fur- tout celle du côté hors du mon-; 
toir, par une mucofitê aqueufe 5c plus abon- 
dante que les jours précédents. 

Le 18 , l'écoulement étoit plus abondant , les 
narines jetoient une humeur épaiflè &: jaune. 
Nous avons obfervé une petite ulcération fur la 
cloifon de la narine au montoir : le gonflement 
de l'extrémité avoit diminué , l'ulcère s'étoic 
agrandi, il y avoit toujours de la fièvre :1e foir, 
la refpiration étoit difficile & bruyante : l'animal 
étoit trifte; il avoit le cou allongé , la tête balle ; 
il mangeoit encore : fes excréments étoient hu- 
mides , fon urine jaune & trouble , Ces yeux étoient 
larmoyants. 
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Le 19, la fièvre avoit diminué : les narines 
avoient jeté le matin beaucoup de matière d'un 
jaune verd : la rcfpiration étoit bruyante. Le foir 
l'animal étoit couche dans la lavanne -, fa rcfpi- 
ration étoit bruyante , difficile , fréquente. Le 
no , l'animal ne mangeoit plus -, il avoit les jam- 
bes écartées, il marchoit avec peine, la tête étoit 
balfe , le cou allongé , il ouvroit la bouche dans 
l'infpiration qui étoit plaintive , il la fermoit dans 
l'expiration qui étoit bruyante ; toutes les glandes 
du cou avoient plus de faillie. Le tiffli cellu- 
laire de l'auge, &: celui du cou dans la longueur 
de la trachée artère jufqu'au poitrail , étoient cré- 
pitants & emphifématiques. La langue étoit brune 
& féche , les yeux paroiffoient ternes. Comme 
les mouvements de la refpiration étoient forcés 
& fréquents } l'anus avoit des mouvements de 
dehors en dedans : il y avoit quelques jets d'u- 
rine : les nafeaux jetoient une humeur jaune , 
écumeufe , ilriée de fang : il s'étoit formé fur 
la tumeur de la vulve plufieurs excoriations for- 
dides. 

Le 10 décembre , en préfence de MM. de la 
Plaigne & Jauvin , Blein de Villeneuve 3 Mouzin, 
maître en chirurgie > & Lapole , nous avons tué 
cet animal, en lui ouvrant la carotide &z la jugu- 
laire gauche. 

Tout le tirïu cellulaire , depuis le larynx juf- 
qu'au poitrail, le long de la trachée artère étoit 
rempli d'air. Les glandes du cou étoient dures, 
engorgées &: plufieurs contenoient du pus : les 
glandes fublinguales étoient tuberculeufes 6V inp- 
purées , fur-tout du côté gauche : le tiflu cellu- 
laire de l'extrémité gauche de l'arrière-main étoit 
infiltré par une férofité jaune. 

Les finus frontaux maxillaires &c zigomati- 

ques 
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!quc!; cootenoient beaucoup de matière verdâtre. 
La membrane pituitairc qui recouvre les cornets 
des narines &: la cloifon étoit gonflée, granulée, 
tuberculeufe , ulcérée &: couverte d'un pus yco- 
reux &: fanglant. Le cerveau paroifioit fain. 

Le tiflîi cellulaire qui eft à la baie du péri- 
carde &: du cœur , celui qui accompagne & fixe 
l'aorte, le médiailin étoient remplis d'air & d'une 
humeur jaune , féreufe & muqueufe. Le péri- 
carde contenoit un peu de férohté : cette même 
humeur jaune , féreufe &: muqueufe fe retrou- 
voit dans le tiflii cellulaire des reins & du mé- 
fentère. Les poumons étoient remplis de tuber- 
cules y dont plulicurs étoient fuppurés , princi- 
palement du coté gauche. 

Le foie étoit altéré dans fa couleur & dans 
fa ctmfiftancc ; fa tunique extérieure étoit blan- 
che , & il y avoit à fa iurface , fur la partie con- 
vexe du grand lobe , une zone blanche 3 cal- 
leufe. 

L'eftomac contenoit une maffe alimentaire 
denfe, fèchej qui avoit fubi une fermentation 
putride d'une odeur infoutenable. 

Le fang ne fc coaguloit pas : les chairs étoient 
pâles; 

Troifùme Expérience. 

Le 17 décembre nous avons mis en commu- 
nication avec les animaux de la cinquième ob- 
fervation &: de la féconde expérience la féconde 
mule qui nous avoit été donnée par le Gouver- 
nement. 

Cet animal avoit 4 ans, fes yeux étinceloient; 
il avoit le port altier &: noble , la démarche 
ficre , les mouvements fougueux &: d'un accès 
difficile. Nous l'avons laiffé dans la favanne pen- 
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dant le jour , 8c nous ne le tenions en clôtura 
avec les autres animaux que pendant la nuit. 
Le premier fymptôme qui a paru a été un ul- 
cère rond de quelques lignes de diamètre fur le 
boulet du pied du montoir à l'avant-main. Cet 
ulcère a perfiité fans s'accroître. 

Le 1 1 janvier , cette mule a mangé des herbes 
que nous avions imbibées du pus trouvé dans les 
hnus 6V dans les rbfles nafales de l'animal de 
la cinquième obfcrvation. 

Le il , nous avons vu que le poil du dos étoit 
hériffe 8c fec. Le iy , il y avoit plufieurs points 
d'épilation : nous avons trouvé l'animal couché 
dans la favanne ; il paroiiîbit un peu mite : il 
n'y avoit pas de fièvre : il y avoit fur le dos plu- 
fieurs excoriations , qui paroiflbient humides 8c 
couvertes d'une humeur jaune 8c muqueufe. 

Le 19, nous avons tenu cette mule dans le 
parc , &" nous avons mis avec elle la mule de la 
quatrième expérience. 

Le 20, cet animal jufque-là fi fier, fi farou- 
che , avoit le cou allongé 8c l'air trifte : le mou- 
vement de l'artère étoit accéléré, la relpiratioii 
plus fréquente : il y avoit un peu de chaleur, 
ex: on l'approchoit plus aifément. Les narines pa- 
roiflbient humeélées légèrement par une humeur 
blanche glaireufe. 

Le 21 , l'animal étoit dans le même état : nous 
l'avons envoyé à la mer pour le baigner. Le 13 , 
le 24,, le 25, même état &" un bain de mer.' 
Le 16 , l'excoriation & l'épilation étoient plus 
confidérables -, elles s'étendoient fur la poitrine: 
il y avoit un fuintement d'une humeur jaune 8c 
muqueufe , qui en fe dclféchant formoit fur la 
peau une écaille blanche farineufe : le pouls étoit 
toujours fébrile. Le fuintement de la narine 



Ëpi\ootîque$. î 3 j 

droite étoit un peu plus fort que celui de la na- 
rine gauche y &: d'une nature muqueufe &: lym- 
pide. 11 y avoit de la roideur & de la gêne dans 
les mouvements de la cuifle du côté du montoir. 
Le 2.8 , Vartère avoit cinquante-cinq pullations 
dans une minute. Le 2.9 , il y en avoit foixante- 
quatre-, le fuintement étoit plus confidérable : il 
n'y a rien eu de remarquable jufqu'au 10 février. 
îl y eut un nord &: de la pluie : les narines étoient 
plus humides le 1 1 : la membrane pituitaire pa- 
roi ffoit plus rouge , l'artère avoit foixante-quatre 
pulfations. 

Nous avons reçu , le 13 , les deux chevaux de 
la feptième obfervation. Le 14, notre mule avoit 
une claudication dans l'extrémité de l'avant- 
main du côté du montoir : il n'y paroifloit pas 
de gonflements , le pouls avoit la même vîtcrTe. 
Le 16 , il y avoit un gonflement confidérable à 
l'avant-cœur fur l'articulation de l'omoplate avec 
l'humérus du côté du montoir. Le 17, l'animal 
étoit dans le même état : il y avoit un petit 
écoulement muqueux tranfparent par les narines. 
Le 18 , la claudication &: la tumeur avoient 
diminué, les glandes de la ganache n'avoient 
aucun gonflement : les excoriations du dos , du 
ventre , des extrémités étoient plus fèches :. il 
n'y avoit que quelques points de fuintements 
fous la crinière, cV la peau de cette partie étoit 
Froncée. Les narines paroifloient humectées par 
une humeur blanche , légère comme du blanc 
d'œuf battu. Le 19 , la tumeur étoit à peine fen- 
fible : il n'y avoit plus de claudication s mais cette 
métaftafe rapide avoit produit un écoulement 
purulent cV fanguinolent par la narine , avec un 
commencement de gène dans la refpiration.^ Les 
Mandes de l'auge /fur- tout celle du côté du 

1 ') 
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montoir étoient très-groflcs. L'artère avoit toiv» 

jours foîxante-quatre Sulfations. 

Le io, l'écoulement dès narines étoit abon- 
dant , l'extrémité de l'arriérer mairt au montoir 
étoit engorgée j & l'animal appuyoit avec peine 
fur cette partie. L'artère avoit foixarite-ctix pul- 
fations. Nous avons appertu une tumeur à la 
mamelle gauche , & il eit forti quelques gouttes 
de fang par la vulve. 

M. Lapole a tué cet animal en lui ouvrant 
une carotide &: une jugulaire en notre préfence , 
celle de M l ' s Auvray & Mouzin. Le fang veineux 
étoit d'un rouge noir, le fang artériel étoit d'un 
rouge clair : la peau étoit excoriée , ècailleufe : le 
cuir, examiné avec une forte loupe, nous a para 
plus denfe. Les bulbes des poils étoient détruits : 
il y avoit fur la peau beaucoup de petits poux 
blancs dont les pâtes étoient noires. Le tiflli cel- 
lulaire de l'extrémité de l'avant-main , fur-tout 
celui de l'extrémité de l'arrièrc-main au mon- 
toir , étoient infiltrés d'une hunleur jaune , mil- 
queufe &: féreufe. 

Les articulations des cuiîTes , principalement 
celle du montoir , étoient abreuvées par une hu- 
meur jaune , muqueufe &: purulente. Les glandes 
inguinales étoient engorgées > celles du côté gau- 
che paroiToient abreuvées de pus. La mamelle 
du même côté formoit une tumeur obîonguc qui 
rendoït par Texpreffion , pat le mamelon , une 
matière purulente , blanche comme du lait. Le 
corps de cette mamelle étoit engorgé &: abreuvé 
par la même humeur. La veffie contenoit une 
humeur bourbeufe d'un blanc jaune. Les glandes 
méfentériques étoient engorgées & abreuvées : 
la tunique extérieure du foie, celle de la rate, 
avoient plufieurs taches blanches produites par 
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Fengorgement des vaiifcaux lymphatiques. La 
fubitancc de ces vifçères étoit brune 6V ramolie. 
Le tronc de la méfentérique antérieure étoit di- 
laté 6V contcnoit des crinons. 

Les poumons étoient chargés de tubercules , 
dont pluficurs contenoient une matière purulente.» 
èV quelques autres une matière graife , concrète : 
les glandes bronchiques étoient abreuvées ; celles 
du cou de la ganache étoient engorgées 6V in- 
filtrées. Le finus maxillaire du côté du montoir 
contcnoit une matière féreufe & purulente s d'un 
blanc verd. La membrane pituitaire du vomer 
éV de la cloifon étoit granulée , engorgée Se 
avoit plu (leurs points d'ulcération : nous ne par- 
lerons pas de la moleffc du cerveau 6V du cer- 
velet , parce que nous n'avons pas un tableau 
précis de comparaifon des différents degrés de 
dcnfité de ce vifeère dans l'état fain &: dans 
Tétat malade , 6V que toute allégation fur ce 
fujet , à moins qu'elle ne foit fondée fur des 
extrêmes , nous paroît fort indéterminée.. 

Quatrième Expérience, 

Le 2.9 décembre , M. Auvray nous a envoyé 
une mule de fept ans , d'une petite taille. 

Nous avons mis cet animal dans une écurie 
féparée , & elle ne communiquoit que dans la 
favanne , pendant le jour , avec le fujet de la 
cinquième obfcrvation , 6V avec celui de la pré- 
cédente expérience. 

Nous avons frotté les narines 6V les lèvres de 
cette mule avec i'eflence de térébenthine , parce 
qu'elle avoit été écorchéc par une embouchure 
vicieufe. 

Elle couchoit avec le cheval de la fïxièmc- 

nij 
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obiervation , & ils avoient une mangeoire & 

un abreuvoir communs. 

Le 8 février , nous avons compté quarante 
pulfations. L'animal paroiflbit très-bien portant, 
cependant il paroiflbit fur le dos quelques taches 
d'excoriations qui s'épiloient. Le 2.0 , il n'y avoit 
qu'un peu d'augmentation des excoriations •■> elles 
commencoient à rendre une petite quantité d'hu- 
meur muqueufe & roufle : l'artère avoit qua- 
rante-cinq pulfations dans une minute. 

Regardant que la morve étoit à fon premier 
de^rc'dc développement , nous avons cru devoir 
examiner fi nous trouverions dans l'intérieur 
quelque altération , & ii la membrane pituitaire : 
auroit déjà éprouvé Quelque impreffion. 

M. Lapole a introduit dans une jugulaire de 
l'air avec un iiphon. Les yeux fe font inclinés : 
il y a eu quelques agitations convulfives : le re- 
lâchement de la mort s'clt établi, & l'animal 
a expiré après quelques minutes. 

Le bulbe des poils paroiflbit détruit dans les 
endroits excoriés. Il y avoit fur l'eftomac un 
gros tubercule rempli de crinons &: de pus qui 
le vidoit en dedans par une ouverture fiftuleufe. 
La méfentérique , qui étoit diiatée , contenok 
auffi des crinons. La rate étoit racornie , fa tu- 
nique extérieure étoit calleufe dans pluficurs en- 
droits. La tunique extérieure du foie avoit plu- 
fieurs taches blanches produites par une lymphe 
concrète -, elle fe détachoit aifément de la fubf- 
tance du foie qui étoit macérée d'un noir brun. 
Les poumons avoient des tubercules -, pluficurs 
contenoient une matière concrète blanche : un 
de ces tubercules étoit abreuvé d'une matière 
purulo-fanguinolente. Sur l'appendice antérieure 
du poumon hors du montoir , nous avons vu 
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une petite tumeur lenticulaire de la couleur du 
poumon , large de fix lignes , tenant par un 
petit pédicule blanc , &: contenant une humeur 
jaune , graifletife , granulée : le tiiTu cellulaire 
qui recouvre l'aorte & les vai d'eaux intercoftaux 
fous la plèvre , le long de la colonne épinicre , 
étoit abreuvé d'une humeur jaune , féreufe ck 
muqueufe : nous avons trouvé une humeur fem- 
blable dans les cavités cotiloïdes des deux cuiîïes : 
les narines n'avoient encore reçu aucune alté- 
ration. 



EXTRAIT 

DU JOURNAL MÉTÉOROLOGIQUE 

TENU pendant le temps des Obfervations 
& des Expériences fur la Morve ,, par 
M. Arthaud. 

1787. 

L E thermomètre a été en janvier , le matin 
de 16 , 17 &: 18 degrés ; à midi de 18 , 2.0 &: 
21 -, le foir de 18 3 19 & 2.0. Les vents ont 
dominé du fud-oucft à l'eft , nord-eft & au nord- 
nord-ouelt. Le ciel a été nébuleux fréquemment : 
il cil tombé en douze jours deux pouces fix lignes 
de pluie. Le 3 , il y eu une éclipfe de lune , èc 
le 14 un orage. 

En février , le thermomètre a été le matin de 
18 à 19 degrés ; à midi de il à 22. 3 & le foir 
dc 10 à 11. Les vents de nord-eft ont été très- 
forts : le ciel étoit banque au nord le matin , & 

X iv 
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à l'oued le foir. Il n'eft tombe , en trois jours , 

que trois lignes tte demie de pluie. 

En mars , le thermomètre a été le matin de 
17 , 18 j 19 & 10 degrés j à midi de 19 , 10 , 
11 & 11 ; de 19 , 10 & 11 le foir. Les vents 
ont dominé au nord , au fud & à l'oueft. Il en: 
tombé fept pouces fix lignes d'eau. 

Le thermomètre en avril a été de 18 & 19 
degrés le matin ; de 11 &: 11 à midi, èV de 
19 &: 10 le foir. Les vents ont dominé au fud - 
oued , au nord-oued &: au nord. La terre a 
tremblé le 13 à huit heures quarante- huit mi- 
nutes du matin. Le ciel étoit nébuleux , il tom- 
boit une petite pluie , les vents étoient au ijd- 
oueft Sz à l'oueil nord-ouefl. Il y a eu des nords 
orageux, &r en douze jours il ell tombé douze 
pouces une ligne d'eau. % 

En mai j le thermomètre a été de 18 , 19 
&: 10 degrés le matin -, de 11 &z 15 à midi > 
de 10 , 11 & 11 le foir. Les vents ont dominé 
du fud-oueft au nord-oued : il y a eu trois ora- 
ges ; &: en neuf jours il ed tombé huit pouces 
une ligne d'eau. 

En juin , le thermomètre a été de 10 à 11 
degrés le matin ; de 13 à 14 à midi , & de il 
&" 11 le. foir. Les vents ont été de l'cft-fud- 
cd au nord-ed : ces derniers ont foufrîé avec 
force. Les vents du fud-ed ont été frais par la 
chute des pluies dans les montagnes. Le ciel a 
été nébuleux fréquemment : il y a eu trois ora- 
ges , & il ed tombé un pouce neuf lignes d'eau 
par des vents de fud-oucït. 
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En juillet, te thermomètre a été de 20 6V 21 
degrés le matin ; de 2.5 , 24 &: 2 y à midi , & 
de 12. &: 23 le foir. Les vents ont été du flid- 
çft à l'cft tk au nord -eft -, ils ont quelquefois 
paiïë au nord-oueft 6V à l'oueft. Le ciel a éré 
nébuleux &: banque au fud &: à l'oueft. Le ton- 
nerre s'eft fait entendre, & il y a eu des ora- 
ges dans les montagnes : la pluie a tombé deux 
Fois par petits grains. La terre a tremblé dans 
la nuit du 2j. 

En août., le thermomètre a été le mati ndc 
21 & 22 degrés; de 23 & 24 à midi, &z le 
foir de 20 , 21 cV 23. Les vents ont varié du 
fud-eft à l'cft , au fud , au fud-oueft & au nord : 
ces derniers ont foufllé avec force : il y a eu 
plufieurs orages. Il eft tombé en dix jours deux 
pouces huit lignes d'eau. 

En feptembre , le thermomètre a été le matin 
de 20 à 21 degrés ; de 23 à 24 à midi ,* de 22 
à 23 le foir. Les vents ont foumé du fud-eft au 
nord-eft. Il y a eu quelques orages qui ont pro- 
duit onze lignes d'eau. 

En octobre , le thermomètre a été de 19 , 20 
& 21 degrés le matin , de 22 , 13 6V: 24 à midi; 
de 20, 21 &: 22 le foir. Les vents ont dominé 
au fud-oueft à l'oueft, nord-oueft Ô\r au nord. 
Il y a eu plufieurs nords mêlés d'orages. Il eft 
tombé en douze jours dix - fept pouces &: fix 
lignes d'eau. 

En novembre le thermomètre a marqué le 
matin 19 & 20 degrés ; à midi 20, 21, 22 & 2? ; 
&c le foir 19, 20 &: 11. Les vents ont fouillé 



ï 3^ Sur les Maladies 

du fud-oueft à l'oueft 6k au nord : il y a cif 
quelques orages. Il cft tombé en feize jours trois 
pouces neuf lignes d'eau. 

En décembre, le thermomètre a été le matin 
de 18, 19 6k 20 degrés ; à midi de 19 , 20 6k: 
21 . 6k de 17 , 18 & 10 degrés le foir. Les vents 

1 I "* 1 

ont dominé du fud-oueft à l'oueft 6k au nord. 
Il eft tombé douze pouces 6k une ligne d'eau 
en treize jours. 

1788. 

Le thermomètre a été en janvier de 18 , 19 
ck 20 degrés le matin; de 21 ck: 22 à midi; 
ck le foir de 20 à 21. Les vents ont (buffle du 
fud-oncft à l'oueft , à l'cft ck au nord. Il cft 
tombé en cinq jours deux pouces quatre lignes 
d'eau. 

En février , le thermomètre a été le matin de 
15 , 16, 17, 18, 19 6k 20 degrés ; à midi de 
17, 18 , 19 3 20 ck 21 ; 6k de iy„ 18, 19, 
20 6k 21 le foir. Les vents ont patte alterna- 
tivement du fud-oueft à l'cft , nord-cft j au nord 
6k à l'oueft. Le ciei a été Fréquemment nébu- 
leux : il eft tombé en huit jours de pluie cinq 
pouces fept lignes d'eau. 

En mars , le thermomètre a été le matin de 
iy, 16 j 18 , 19 6k 2odegrés ; à midi de 18 , 19, 
20 6k 21; 6k le foir de 15 , 17, 18, 19, 20 
6k 21. Les vents ont été du fud-oueft à l'oueft, 
au oueft-nord-oueft , au nord au nord-eft 6k à 
l'eft : il n'eft tombé que deux pouces d'eau. 

En avril , le thermomètre a été le matin à 
*8 , 19 6k 20 degrés; de 21 6k 22 à midi; 6k 
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de 10 &r 11 le foir. Les brifes ont foufflé deToucit 
fud-oueft à l'eft c\: au nord-eft : il n eft tombé que 
deux lignes de pluie. 

Les chevaux , les mulets & les bœufs ne font 
Cas les feuls animaux qui éprouvent des maladies 
épizootiques à Saint - Domingue : les moutons 
ne peuvent pas s'élever dans tous les cantons 
de l'Ile ; ils reufliflent mal dans les mornes , & 
ils éprouvent dans les plaines non-feulement le 
charbon , mais la clavelée &• la pourriture. Il 
feroit à defirer que l'on recherchât dans la Co- 
lonie quels font les foins qui conviennent à ces. 
animaux , tant en fanté qu'en maladie. 

Nous n'avons pas vu des maladies épizootiques 
fur les chèvres : il nous a paru que ces animaux 
étoient fujets au vertige , à l'épilepfic , au té- 
tanos , aux rumatifmes avec des gonflements 
dans les articulations ; ils font fi fcnfibles au 
froid &: à l'humidité , que nous en avons vu 
pluficurs fois qui avoient des claudications , après 
avoir reçu un grain de pluie. 

Les moutons &: les chèvres font quelquefois 
empoifonnés par pluficurs cipèces de plantes , 
telles que deux apocins que l'on appelle vulgai- 
rement Lianne à cabrït , &: qui font le Cynanchum 3 
Suberofum ( i ). M. de Morancy , habitant au 
Morne - Rouge , vient de nous envoyer une 
plante que M. Dubourg , directeur du jardin 
du Cercle , a reconnue pour être la Marcgravia 
umbcllata (1). M. de Morancy nous a marqué 

(1). Méfiez-vous, dit Defportes , de la famille des Apo" 
cins, des Periploca , des Tirhimales , des Convolvulus & des 
Figuiers. Tr. abr. des pi. uf. t. III, p. 114. 

(1). Polrand. monogyn. n° ^07 du °;en. plant. Voy. la 
«iefeript. de cette plante par M. Dubourg. V. nos Expériences. 
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avoir perdu, en moins de quinze minutes, des 
moutons tk des chèvres qui avoient mangé qucU 
ques feuilles de cette plante ; mais M. de Mo- 
rançy s'çit trompé. \Tbyez nos Expériences. 

Les cochons éprouvent anflî les maladies char- 
bonneufes ; ils ont fouvent des vers -, ils font 
expofes à s'empoifonner avec le maniaque. 

M. Geiin nous a rapporté qu'il avoit vu le 
charbon détruire les dindes & les poules fur 
une habitation. 

La volaille ell d'une très -grande rcfîburce à 
Saint-Domingue , mais on ne peut la prélerver 
des maladies qui la font périr fréquemment , 
même fur les habitations où Ton prend le plus- 
de foins pour l'élever. 

Si la volaille ell généralement mauvaife à St- 
Dominguc j fuivant M. Decourt _, on doit en 
acculer l'infouciancc de ceux qui relèvent , ÔC 
non le climat. J'ai enfermé., dit-il, douze jeunes 
chapons très-maigres : on leur donnoit avec pro- 
fufion de l'eau &" du grain de bonne qualité , 
on avoit foin de bien nettoyer la cage où ils 
étoient , précaution néceîfaire pour détruire une 
cfyècc de vermine qui s'attache à la volaille &? 
la tue : trois mois après ces chapons étoient auflî 
bons que ceux que l'on mange à Barbezienx. 
J : ai fait le même efTai fur hx poules dindes ; 
elles ont acquis trop de graiffe : une feule en 
rendit une livre & demie. Le canard de Saint- 
Domingue vaut celui de France , &: le pigeon 
y eft généralement meilleur. 

Nous avons vu pîufieurs fois fur les dindes une 
maladie eharbonneufe qui en a tué un grand nom- 
bre ; leur fang étoit noir : le géfier étoit fec &: 
leur foie pourri : la faifon étoit lèche , éV le peu 
de grains que l'on avoit étoit mauvais. 
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Les poules font îùjettcs à une efpècc de ver- 
mine qui les tourmente & les fait périr dans 
ie marafme (3). 

La maladie épizootique la plus fâcheufe & la 
plus commune, c'eft les pians; comme la cla- 
vcléc des dindes , elle affecte particulièrement la 
tête , le cou & les pattes ; elle attaque fur-tout 
la jeune volaille : il paroît qu'elle cft contagieufé. 

Nous attribuons les maladies de la volaille , 
comme celles des autres animaux , aux vices de 
la conllitution de l'air, à l'altération des eaux & 
de la nourriture. 

C'eft dans les faifons feches , lorfque les eaux 
font mauvaifes , lorfqu il y a difette de grain 3 
lorfqu'ils font piqués par les vers ou rongés par 
les mittes , que la volaille éprouve des maladies 
charbonneuies: c'eft au contraire dans les faifons 
froides & humides que la maladie des pians s'é- 
tablit. Il paroît fur la tête , fur le cou , un ou 
plufieurs boutons élevés d'un jaune rouge : la 
tetc fe gonfle , les yeux rendent une humeur pu- 
rulente , les volailles perdent la vue : il fort de 
leur bec une humeur glaireufe , elles refpirent 
avec peine , elles ont une efpèce de hoquet , 
elles font trilles ; leur tête cft balle , leur cou 
alongé , leurs ailes & leurs queues pendantes, 
leurs plumes hériiîecs , ék" elles mangent avec 
peine : quelquefois cette maladie fe guérit , les 
pians noifeiflent, fe fiétriffent, fe deiTèchent; quel- 
quefois auffî elle fe termine par la diarrhée. 

M. Rocquette deKcrguiden, habitant au Trou, 
nous a écrit en juin 1787 ce qui fuit fur cette 



(3). C'eft un pou large & plat comme une lentille , d'un 
gris noir. Il paroît que c'eft le Pediculus caltir.s. , thorace 
(apite utrinque rHueronatis de Linné. V. fift. nat. n° n»*. 
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maladie , en invitant le Cercle à faire des recher- 
ches fur les moyens de la guérir; 

Depuis deux ans je m'occupe à élever de ta. 
volaille , à faire des expériences fur les diffé- 
rentes efpèces & fur leur population : il y a fix 
mois que j'avois feize cents pouffins, éclos pres- 
que dans le même temps. Je les ai prefquc tous 
perdus par la maladie des pians \ elle règne prin- 
cipalement depuis décembre jufqu'cn juin -, elle 
cli contagicuie : lorfque les poulets ont deux ou 
trois mois, ils réfiftent à la maladie-, la grande 
volaille en périt rarement : elle fe déclare par des 
boutons qui paroifTent fur la tête &: fur les 
pattes ; leur accroiflement eft rapide \ elle produit 
l'aveuglement en altérant les membranes & les 
humeurs des yeux ; elle déforme le bec., 6V elle 
tue dans 1' efpace de trois femaines. Les malades 
con fervent de l'appétit ; ils font fort altérés. 
Quelques perfonnes attribuent cette maladie aux 
rieurs de pommier d'Acajou , mais c'eft. une er- 
reur : j'ai tenté inutilement le foufre , l'anti- 
moine , d'autres drogues mifes dans les abreu- 
voirs : les plus anciens Habitants que j'ai con- 
fultés fur ce fujet m'ont dit qu'ils navoient 
jamais connu de remèdes. Les Nègres portent 
fouvent dans les marchés des volailles atteintes 
de cette maladie ; ils la font difparoîtrc exté- 
rieurement avec des defficatifs : mais L'humeur 
refîne dans le fangj & cette nourriture eiTentielle 
pour les hommes en fanté &: pour les convalef- 
cents, ne peut être que mal- faine. 

Le préjugé établi par Ariftote (4) que les poif- 



(4). V. Mal. épizoot. p. i re , pag. icy. M. Panlet fe 
trompe, en attribuant cette erreur à Ariftote , s'il eft vrai 
qu'il ait dit , 1. S , Hift. des animaux , comme le rapporte 
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fons n'éprouvent pas de maladies épizootiques, 

/ a été détruit par le docteur Scheuzer , qui a 

obfcrvé en 1722, une mortalité générale furies 

poiiïbns du lac de Confiance. 

Nous ne penfons pas avec M. Paulet que 
cette obfervation détruit l'opinion de ceux qui' 
ont cru que toutes les maladies épidémiques ve- 
noient de l'air, parce que les poiiïbns peuvent 
éprouver des influences de fon aftion, parce qu'il 
peut s'exhaler même du fond des eaux des 
principes qui entrent dans la conftitution de l'air, 
parce que l'eau peut s'imprégner de quelques-unes 
de ces exhalaifons nuihbles } &:• parce que l'on 
ne fent pas bien jufqu'où peut aller l'influence 
de la température de l'air & de fa conftitution 
fur la qualité des eaux , & fur la fanté des 
poi fions. 

Nous avons péché en pleine mer une très- 
grande quantité de bonites , qui toutes avoient 
dans les inteftins &r dans les chairs beaucoup 
de vers de l'efpèce des douves. 

M. Defportcs nous dit que pluficurs perfonnes 
ont été empoifonnées en 1741 , pour avoir mangé 
de petites lardincs qu'aux îles on appelle Cayeux. 
La faifon étoit très-fèche &: la mortalité des 
beftiaux avoit été grande. 

Nous avons vu au Cap-François plufieurs per- 
fonnes empoifonnées par les cayeux es 1778, 
cV on a vu j comme en 1741 3 des chats qui 
font morts pour avoir mangé des entrailles de 
ces poiflbns : la faifon étoit également lèche & 
maladive pour les animaux. 

M. Mennret, 1. c. pao;. jj , qu'il neft pas jusqu'aux poif- 
foas qui n'aient participé quelquefois aux fléaux pcftilenticls, 
fur- tout ceux qui habitoient les eaux douces & dormantes. 
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Nous avons ouvert en 1779 , à Léogane , 
une Négrefle qui croit morte après avoir mangé 
quelques fardines dorées. La larde , la becune , 
l'orphie , le brochet, la carangue produifcnt quel- 
quefois des effets femblablcs; 

On dit que ces accidents viennent de ce que 
ces pohTons mangent des graines vénencuics. 
Defportes le penfoit , mais nous ne le croyons 
pas ; on prétend auffi que ces poii'ibns contrac- 
tent une qualité vénéneufe fur les bancs cui- 
vreux , mais cette opinion mériterait d'être exa- 
minée. Il n'cll pas prouvé que les cayeux man- 
gent des graines vénéneufes \ il n'eft pas démon- 
tré que l'eau de la mer puiiïc fe charger d'une 
folution, cuivreufe qui puiffe donner aux poiflfons 
une qualité vénéneufe tans les faire mourir : on 
pêche les fardincs le long des côtes dans une 
certaine faifon ; elles quittent des plages où la 
température &£ peut-être les qualités de l'eau ne 
font pas les mêmes que fur les côtes ; elles con- 
tractent peut-être des maladies qui leur donnent 
une qualité vénéneufe, principalement dans les 
faifons lèches : on fait que M. Wallis , dans fou 
voyage autour du monde , ne permettoit à fou 
équipage de garder que vingt- quatre heures le 
poiiibn qu'il prenoit ; il avoit obfcrvé que ce- 
lui que Ton confervoit plus long - temps occa- 
fionnoit des maladies &: corrompoit l'air du bâ- 
timent : d'ailleurs qui eft-ce qui ne fait pas que 
la qualité du poiifon , fa faveur même, quelques 
caractères extérieurs , varient fuivant la nature 
des lieux &: la qualité des eaux où il a été pé- 
ché ? Geoffroy rapporte qu'un homme ayant 
mangé des poiffons qu'on avoit trouvés morts 
dans des lacs furent attaqués d'une maladie pef- 
nlcntieiic qui en firent périr un très-grand nom- 
bre, 
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bre , &r que tous les chiens qui en mangèrent 
furent attaqués de la rage. V. Gotha. Fréd. 
Chronïc. ann. l6j y 3 mal. epi^. par Paukt : on 
fait combien la qualité du poiiTon que l'on 
nonmeTriti ou Pifquet eft différente, lorfqu'il 
eft à l'embouchure des rivières , où lor (qu'il les a 
remontée^ fa couleur change alors , & il incom- 
mode fréquemment ceux qui en mangent. 

Précautions a prendre fur les habitations 
pour éviter la maladie des befiiaux. 

Si on foignoit les animaux j fi on les panfoit 
à la main , (i on les vifitoit avec plus d'atten- 
tion , ii on les abritoit fur-tout dans les faifons 
pluvieufes , lorfqu'ils fortent du travail , fi on 
avoit des favannes plus étendues > cV que l'on 
eut des fourrages pour les temps de difette , on 
préviendrait fans doute bien des maladies. 

Nous favons que la conftitution de la Colonie, 
féloignement des grands propriétaires , un cer- 
tain intérêt de commerce , ne permettent guère 
de fuivre un autre fyftême que celui qui eft 
adopté, & qui vraiment eft deftru&eur; mais 
il feroit fans doute de l'intérêt de l'Etat autant 
que de celui des propriétaires , de faire con- 
noître dans le régime actuel les vices qui gênent 

A ICI 

fon exécution 6V qui peuvent être reformes , & 
d'indiquer les moyens de diriger les forces d'une 
habitation de manière à pouvoir les employer 
pendant un plus long cfpace de temps , avec la 
même a&ivité. 

On a déjà demandé bien des fois s'il étoic 
plus avantageux dans les épizooties de ne point 
prendre de précaution , que de n'en prendre qui 

demi ? 

K 
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On a peut-être exagéré les recommandation? 
pour arrêter le cours des maladies epizootiques -, 
mais nous femmes obligés , par ignorance , de 
nous attacher à tout ce' qui peut avoir de l'in- 
fluence fur les animaux & fur l'homme , car fi 
nous connoiffions les caufes qui produifent ces 
maladies, une feule précaution fuffiroit peut-être: 
nous ne ferions pas réduits à fuivre clés routes 
fi longues , fi difficiles pour chercher la vérité ; 
&• la méthode curative feroit plus fimplc , plus 
convenable que celle que nous fuivons. 

La police des habitations qui eft fi févere , 
n'eft peut être pas affez cxa&e pour que les 
moyens préfervatifs ne foient pas fouvent vi- 
cieux > & pour que l'on ne fe trompe pas quel- 
quefois fur les précautions que l'on prend pour 
arrêter la contagion. 

Il eft très-difficile d'affujetir les Nègres à fuivre 
avec ponctualité la méthode prélervative qui 
eft fi nécetfaire, &: qui eft fouvent la plus utile. 

Nous voudrions que les mai w es des habitations 
, fuffent écurées plus fouvent. 

Il fera avantageux d'établir des puits , des 
pompes 6V des baffins fur toutes les habitations 
où on peut le faire. 

Il faut , lorfqu'on eft forcé d'avoir des mares , 
les entourer avec des arbres : les mombins , les 
mapoux ck" les cirouéliers font très-propres à cela. 

Si on établilfoit des baflins correfpondants aux 
mares , comme M. Chabcrt l'a fait pratiquer en 
Europe , on auroit la commodité de les nettoyer 
à volonté , &: on pourrait les faire couvrir , ce 
qui feroit très-avantageux. 

Nous croyons qu'il eft dangereux de faire bai- 
gner &: boire les animaux dans les mares dans 
le temps des épizootics, dans le moment où les 



pluies fuccedent à la fécherefle, & lorfquc l'eau 
ell chaude cV altérée. 

On devroic planter des ormes , des oran- 
gers , des citroniers , des goyaviers , des diffé- 
rentes efpèces de cachimens , des mombins , 
des cirouéliers 3 des tamarins , des canefi- 
ciers , dans les hayes & dans les favannes : cela 
auroit peut-être quelques 'inconvénients- , mais 
cela préfente de li grands avantages , pour la 
confervation des animaux , que nous croyons 
ne pouvoir mieux faire pour fixer l'attention 
des Habitants fur cet objet, que de leur repré- 
fenter que Layar &: M. de Courtivron ont ob- 
fervé que les animaux malades , livrés à la na- 
ture , avoient un goût décidé pour les acides 3 
pour les fruits aigres 6V acerbes , le petit lait , 
la pomme fauvage. On fait avec quel foin les 
animaux recherchent l'ombre fous les arbres dans 
les grandes chaleurs du jour , &r l'on fait aufli 
par les expériences de M. Yngcnhouz qu'ils 
y refpirent un air plus doux & plus pur. 

Pourquoi , dans un" pays dévoré fi fouvent par 
les féchereffes , ou noyé par des pluies qui inon- 
dent & altèrent l'herbe clés favannes 3 n'a-t on 
pas des magafins de fourrages ? C'eft encore une 
chofe qui efl: jugée impoflible par la routine in- 
docile , qui regarde avec dédain les difficultés 
qui contrarient l'exécution de ce qui pourroit 
être utile. 

Nous ne doutons pas qu'avec des recherches , 
des expériences, l'on ne parvienne à connoitre 
des plantes propres à être enmagafmées &T à 
nourrir les animaux. M. Dingrande , habitant 
au Fond des Nègres , affbcié du Cercle , avoit 
fait des eflâis heureux à ce fujet. Ce digne ci- 
toyen eft mort , mais il ne doit pas manquer 
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dans la Colonie d'hommes bien intentionnés &£. 
allez éclairés pour répéter ces eflais avec atten- 
tion &" découvrir les moyens les plus iûrs , les 
plus faciles & les moins difpcndieux 3 pour que 
les Habitants puiilént cultiver 6V en magafincr 
des fourrages propres à nourrir les animaux dans 
les faifons où les pacages font brûlés ou noyés 
par l'abondance des eaux. 

Le nombre des Nègres qui foignent les ani- 
maux n'en: jamais aGTez grand. On voit fouvent 
en Europe de jeunes garçons conduire les ani- 
maux dans les pacages : ce font ici de jeunes 
Nègres que l'on charge ordinairement de ce foin, 
&: ils en ont la garde pendant tout le jour, 
après les avoir réunis le matin fous l'infpc&ion 
des Commandeurs. On ne peut avoir des Nègres 
trop inrelligents , non-feulement pour garder les 
animaux &: empêcher qu'ils ne s'écartent , mais 
pour les foigner ÔV pour les pan fer. 

Il y a des ordonnances qui règlent le temps 
des charrois pour empêcher la dégradation des 
chemins ; mais l'intérêt particulier doit affurer 
l'exécution de ces ordonnances , Se l'on ne peut 
avoir trop d'attention pour ne faire ces charrois 
ue dans des temps convenables, & pour donner 
es foins particuliers aux animaux dont on fe fert. 
Les animaux employés aux moulins y reftent 
ordinairement deux heures dans toutes les fai- 
fons : il faudroit , fur-tout dans les faifons fè- 
ches , qu'ils n'y reftaiTent que pendant une heure, 
& l'on devroit les bouchonner lorfqu'ils en for- 
tent , les tenir à couvert , leur donner des four- 
rages particuliers 6c les abreuver lorfqu'ils fe- 
roient repofés (i). 

(i). M. Auvray nous a dit «ju'il s'étoit très-bien trouvé 
d'avoir adopté cet ufage , & que les maladies lui paroifloient 
moins fréquentes depuis qu'il le fiÙYoit. 
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Il cft reconnu qu'un Maréchal dans les cam- 
pagnes fait plus de mal que de bien } lorfqu il 
va d'une étable à l'autre vifitcr , fans attention, 
les animaux fains &: les malades : il porte la 
contagion par-tout (1). Cette obfervation doit 
faire l'entir la néceflîté d'empêcher les commu- 
nications dans les temps d'épizooties , & doit 
faire craindre que les Pacotilleurs , les perionnes 
commifes pour traiter les maladies lur les habi- 
tations , ne tranfportent l'infe&ion d'un lieu à 
un autre. 

Les Nègres ne devroient pas avoir de chiens , 
&: on ne devroit permettre qu'aux comman- 
deurs y aux gardiens d'animaux & des places à 
vivres d'en avoir quelques-uns , &" ils devroient 
être obligés de les tenir à l'attache (5;. 

On ne devroit pas fouffrir que les Nègres efcla- 
ves euflent des chevaux en propriété : on ne 
peut trop veiller que les Nègres ne falfent pas. 
a cheval des courfès de nuit ; elles peuvent con- 
tribuer à répandre la contagion d'un lieu à un 
autre , & quelquefois dans des lieux fort éloignés. 

LETTRE de M. Auvray a M. Arthaud, datée 
du Terrier- Rouge, du 7 feptembre 1787. 

Monfieur & cher confrère , 
Je vous ai promis , auffitôt que je ferois en état 

(i). Mal. épizoot. par M. Paulet , T. II, p. 61. 

(*'). Il n'y a pas d'année qu'il n'y art des accidents pro- 
duits par la race. Nous favons que le Nègre regarde le 
chien comme le' compagnon de Ton efclavage , & que c'eit 
une jouifïance pour lui de dominer fur un être fenfible > 
mais il vaut mieux diriger Ton plaifir vers un autre objet, &. 
en tuant Ton chien on peut lui donner une poule , un cochon > 
& il fera content , parce qu'il n'y aura ni violence m pa- 
yai iou.. __ ... 

K li) 
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de le faire, l'hiftorique de ma maladie : je vais. 

tâcher d'y fatis faire. 

Le 9 août dernier , un de mes. gardiens d'a- 
nimaux m'amena une mule malade : je l'exa- 
minai ; elle fe regardent les flancs & vouloit fe- 
coucher , ce qui lembloit indiquer des tranchées: 
j'y fus trompé , je lui fis donner des lavements 
&■ lui fis avaler deux pintes de lcilîve de cen- 
dres coulée , dans laquelle j'avois exprime du jus 
de citron (4). L'animal palîa la nuit aflez tran- 
quillement ; il eifaya de manger à plufieurs re- 
prifes. 

Le lendemain matin il avoit de la fièvre &c 
paroi tfoit fouffrir beaucoup : je le faignai &: lui fis : 
donner eucore quelques lavements ; il mourut fur- 
ies dix heures : je le fis porter dans la favanne- 
où il devoit être enterré, &: j'en fis l'ouverture 
fur le champ. 

Je vilitai les nafeaux , que je trouvai propres 
&r fans apparence d'aucun écoulement. 

Je trouvai fur le poulmon quelques taches 
noires , 6V auffi quelques tubercules contenant 
une férofité jaunâtre. Je remarquai que cette, 
partie affectée avoit beaucoup moins de confif- 
tance que le refle du poumon qui étok fain. 

Le méfentêre étok en général dans l'état de 
la plus grande inflammation , mais fur-tout vers 
le milieu -, il étoit de couleur noire ck violette 
très -foncée , parfemé de taches gangreneufes. 
Cette portion cédoit au plus léger effort des. 
doigts, &: fe déchiroit facilement. 

(4). Cette çfpèce de fel neutre, purgatif & diurétique, eft 
un excellent remède pour les nranchées des chevaux & mu- 
lets. Depuis près de quatre ans que je fuis dans la Colonie , 
j'ai eu fouvent occafion de l'employer & toujours avec le 
flus heureux fuccès. 
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Les gros inteftins étojent parfcmés de petites 
veflies pleines d'une liqueur jaunâtre. 

Les inteftins grêles légèrement enflammés. 

Les mufcles pfoas étoient d'un rouge très- 
foncé, & parfemés vers le milieu de taches noires. 
^ Toujours intérieurement , & fur les faillies 
cotes du côté droit, je trouvai une tumeur, ou 
plutôt un gros bouton charbonneux d'environ 
trois pouces de diamètre 3 Te terminant en pointe 
comme un teton. La couleur extérieure étoit 
d'un violet très-foncé, 6c le bout jaunâtre : j'y 
donnai pluficurs coups de fcapel. Il découla une 
liqueur languinolcnte. L'intérieur étoit de con- 
fiftance couenneufe &: de couleur rouge brun. 

Comme il y en avoit alfez pour reconnoître 
la maladie , je ne pouffai pas plus loin mes re- 
cherches. Je fis enterrer le cadavre avec les pré- 
cautions requifes en pareil cas (5). 

Actuellement voici ce qui me regarde. 

De retour à ma cafe , fur le midi ( 10 août) 
je me lavai les mains & les frotai avec des ci- 
trons. Je ne m'étois pas apperçu de m'ètre bielfé. 
En effet , cela ne pou voit pas même s'appeler 
une égratignure. J'avois à peine l'épiderme ef- 
fleuré , comme par ricochet , à trois endroits 
fort près les uns des autres. 

Le foir je fentis une légère démangeaifon : je 
me gratai fans y faire attention , je fentis de la 
chaleur. Il fe forma fur le champ trois petits 
boutons. 

Le lendemain 1 1 , les démangeaifons augmen- 
tèrent , les boutons groffirent un peu , &: com- 
mencèrent à prendre une couleur rougeâtre. Dés 

(f). I^a mnle étoit en très-bon état, très-vigoureufe , âgée 
de fept à huit ans; elle avoit eu, il y a un an ou dix-huit 
mois, le mal des eaux, donc elle écoic bien guérie. 

K iv 
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ce moment je fus pcrftiadc que je m'étois inoculé 
le charbon. Je fis voir ma main au docteur 
Charct , qui m'afflira m\c ce ne ieroit rien, que 
pareille- choie arrivoit iouvent lorfqu'on fc bief- 
(bit à l'ouverture de quelque cadavre. 

Le il, les boutons me caufèrent une légère 
douleur,, & en les preflant il fortoit une liqueur 
féreufe. Je fus à ma forge : je fis rougir un mor- 
ceau de fer , 6V je brûlai les boutons auffi pro- 
fondément que je pus réfiiler à la douleur. Pré- 
caution bien inutile ! 

Le 13, la brûlure avoit fait une trace que les 
boutons furmontèrent des deux côtés , à peu près 
dans la forme d'un grain de café , mais plus gros, 
ils me caufèrent une démangeaifon infuppor- 
table, éV bientôt après de la douleur. 

Le 14, le mal reila dans le même état. 

Le 1 5 dans la matinée , je Ris pris d'un léger 
mal de tête } qui augmenta l'après-midi , & fur- 
ie foir je me trouvai très-mal à mon aile. Mes 
idées fe préfentoient en foule , cV fc fuccédoient 
fi rapidement qu'il m'étoit impoflible d'en fixer 
aucune. Je me promenai , dans cet état , dans ma 
favanne jufqu'à neuf heures que je fus me cou- 
cher. A peine dans mon lit, le mal de tête devint 
violent , èV la fièvre furvint. Il me Rit impof-- 
fible de fermer l'œil. Je parlai la nuit dans une 
agitation continuelle, jufqu'à fix heures du matin 
que je fis appeler mon Médecin. 

Le 16 , il me trouva beaucoup de fièvre : le 
mal de tête étoit infupportabîej j'avois mal aux 
reins , je fentois une laîlitudc générale ; il me 
preferivit la diette , la limonade d'acide vitrio- 
lique , & la végétale alternativement & le bain. 
Je paiîai une très-mauvaife journée. 

Le iy a les bouçons groûirent 6> la main enfla:; 
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le mal de tête toujours violent , ck la fièvre ne 
diminuoit pas. Je fus laigné l'après-midi : il n'y 
eut point de diminution dans les lymptômes : 
le fàng étoit un peu plus l'ec qu'à l'ordinaire a 
mais il n'étoit pas couenneux. 

Le 18 , la fièvre me quitta, & le mal de tête 
diminua. J'obiervai le même régime : les bou- 
tons augmentèrent ; ils étoient livides dans leur 
centre &: noirs dans leur circonférence. Ma main 
enfla conficlérablement , ainli que le bras <k i a- 
vant-bras, cV le* gonflement s'étendoit jafque 
fur le mufcle pectoral du même côté. J'avois 
des inquiétudes , & tombois dans des défaillances 
fréquentes, M. Charet fit des fcarificatkms fur- 
ies endroits charbonneux ; il les laiffa faignerj 6k; 
les lava avec de l'eau & de l'eau de vie camphrée. 

Le 19.» les mêmes lymptômes : cependant les. 
foibleiïcs étoient plus fréquentes , tk (e iv.ccè- 
doient de quart-d'heure en quart-d'heure. Je pre-- 
nois toujours de la limonade à 1 acide vitriolique 
&• le quinquina en décoction , un peu de vin 
pour me foutenir. L'après-midi , M. Gharet cx^» 
tirpa ce qui étoit charbonneux : cette opération 
fut très-douloureufe; il lai lia laigner la plaie, la 
lava avec l'eau & l'eau de vie camphrée i il penfa 
avec le digeftif compofé , animé d'eau de vie 
camphrée), de décoction de quinquina, des fomcn-i 
tations d'eau de vie camphrée iur les parties en- 
flammées. Le foir, il fc manifefta un ronfle-* 
ment allez confidérable à Thypoccndre droit. 

Le 10 , aux fymptômes précédents le joigni- 
rent des vomilïcmcnts peu fréquents. J'obiervai 
le même régime que les jours précédents : M. 
Charet y joignit une portion cordiale par cuiîle-. 
rée y l'eau de canclle orgée étendue dans une 
fiiffifante quantité d'eau édulcorée convenable- 
ment. 
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Du 10 au 11 , je paifai une très-mauvaiSc nuit, 
les vomiflements devinrent plus fréquents , je 
rendois des matières bilieufes cV glaireuSes. Il 
parut une quantité de phliclènes iur différents 
points des doigts 6V de la main : M. Charct les 
Scarifia pour huiler échapper la férofité quelles 
contenoient -, il ajouta la décoction de quinquina 
aux lavements, qui dans les premiers jours avoient 
été émoiients. 

Le 2.1 au matin , j'eus quelques envies de 
vomir; mais elles disparurent > <$c l'après-midi je 
fus atfcz tranquille. A4. Charet Supprima la limo- 
nade minérale; il continua les mêmes panfements» 
Le gonflement diminuoit beaucoup } 6V cependant 
il n'y avoit point encore de Suppuration établie 
autour des efearres. Je commençai à prendre un 
peu de crème de ris pour nourriture. 

La nuit du n au a a fut tranquille, peu de Som- 
meii , il parut un peu de Suppuration aux elcarrcs. 
Même régime &r même panSement. 

La nuit du 2a au 23 fut aflfcz bonne , un 
peu plus de Sommeil que la précédente. Le matin 
la Suppuration étoit augmentée & le gonflement 
beaucoup diminué. 

Le 23 , même fituation. 

Du 2.3 au 24 un peu de Sommeil. Je me Sentis 
beaucoup mieux. 

Le 14 , la Suppuration étoit bien établie au- 
tour des eScarres. Je Sentis une attaque de goutte 
au pied gauche. Cet accès diminua SenSibiement 
la Suppuration des 13 , 24, a y & 16. M. Charct 
Supprima les limonades , & n'inSifta que Sur les 
lavements de quinquina, cVla décoélion de quin- 
quina priSe intérieurement. 

Le 27 _, la Suppuration Se manifeGVa : quoique 
j'euife paffé une très-mauvaife nuit 3 elle conti- 
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nua jufqu'au 30 ou clic parut diminuer. J'avois 
eu la nuit une tranfpiration conlidérable : j'avois- 
pris huit gouttes anodines de Sydcnham. Les 
accès de goutte ont été violents jufqu'au 1 fep* 
tembre qu'ils ont commencé à diminuer. 

L'infomnic continuant, &: étant fortement 
agité par les douleurs de la goutte , je pris le 
3 au loir des gouttes anodines , & je paflai une 
nuit aflez tranquile. 

Le 4 , la fuppuration avoit détaché une partie 
de refearre , que M. Charct enleva. Depuis, les; 
panfements ont été de charpie iéche. 

L'cfcarre étoit à peu près de la longueur , lar- 
geur ÔV épaiffëur d'une fiche à jouer. La plaie a 
lenti très-mauvais , juiqu'à ce qu'elle ait entiè- 
rement tombé. 

La goutte ayant cciïè , je profitai de ce mo- 
ment pour me purger le 10. J'ai été repurgô 
le 12 , & aujourd'hui 2.7 la plaie cft prefqu'en- 
tièrement cicatrifée. 

Notre confrère Dubourg vint me voir il y a 
deux mois. En caufant agriculture il me dit que 
les Pères de la Charité venoient de (aire une 
découverte précieufe pour la Colonie , qu'ils 
avoient cultivé avec fuccès de la luzerne, qu'ils 
venoient d'en récolter de la graine qu'ils avoient 
Fait parler à M. le Général. Je lui en fis voir 
une pièce bien réuffie, & il fut convaincu que 
ces RR. PP. n'avoient pas le mérite d'avoir les 
premiers cultivé cette plante à Saint-Domingue; 
il me gronda de n'en avoir pas fait part au Cercle 
dans ce temps ; il pouvoit avoir raifon , mais il 
n'y avoit plus de remède. Je crois cependant en 
avoir fait mention dans des notes que je vous 
ai rem i lès. 

Voici une obfervation à cet égard, qui peut 
n'être pas inutile <k que je vous foumets. 
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Les Pères de la Charité , dont je ne prétends 
pas diminuer le mérite étant le premier à rendre 
juftice à leur zèle, ont planté de la graine de 
la. Luzerne dans ira fort bon terrain , & arroié 
à volonté. La réuffite n'eil pas miraculeufe , Ôc 
ne peut pas garantir le fuccès de cette culture 
à la Colonie, parce que tous les Habitants n'ont 
pas de bons terrains à y facrirkr, 6c far-tout n'ont 
pas l'avantage d'arrofer. 

Ma culture , comme vous allez le voir , cft 
tout- à-fait différente , &" préfente un plus grand 
degré de certitude à ceux qui voudront l'entre- 
prendre. 

j'avois demandé en Europe des graines de 
luzerne 3 de treffîe & de fainfoin. Ces graines 
m'arrivêrent en juin 1776 : je les femai de fuite 
dans un mauvais terrain , Çec & rocailleux , fans 
prendre même la précaution de faire labourer la 
terre. Je me contentai de faire faire des efpèces 
de filions à la houe. On fe fonvient encore de 
l'extrême féchèrelfe que nous éprouvâmes. Le 
treffle & le fainfoin périrent. La graine de luzerne 
leva y mais à fur èv: mefure qu'il pouflfoit une 
feuille elle étoit brûlée par l'ardeur du foleil s 
de forte qu'il ne reftoit plus que les rameaux : 
j'en défefpérois 3 lorfqu'aux premières pluies en 
feptembre fuivant , j'ai vu avec plaifir reverdir 
ma pièce de luzerne 3 à l'exception de quelques 
petites places par-ci par-là qui avoient péri, j'av 
récolté de la graine qui ma fervi à les recourir, 
&: qui a très-bien levé depuis ce temps : je peux 
faire une coupe tous les mois , les mulets &: les 
chevaux fur-tout en font fort friands. 

Je peux donc raifonnablement aflurer qu'on- 
pourroit faire à Saint-Domingue des prairies arti- 
ficielles d'autant, plus avantageufes qu'on pourroic 



*n granger comme en France la luzerne en botte, 
&: conterver ce fourrage pour le temps de di- 
fette. 

J'ai demandé de la graine en France : je veux 
faire un npuvt elïai du trefRe & du fainfoin, 
dont je vous rendrai compte en temps. 

Voici ua autre moyen, bien peu diipendieuXj 
de fe procurer de très- bon fourrage. 

L'année dernière j'ai fait couper dans mes di- 
visons des herbes fines, je les ai fait farmer à 
la mode d'Europe , j'en ai fait faire des bottes , 
&: les ai fait mettre en grenier fur de grandes 
perches, de manière à procurer de l'air en-dclfous. 

Depuis un an 0,11e je garde ce fourrage il eit 
encore excellent, &r les animaux le mangent, très- 
bien. Les feuilles de petit mil que l'on brûle (c 
conferveroient également très-bien , &r feraient 
une excellente nourriture dans les temps dedifette. 

J'ai l'honneur d'être , &rc. 

Du mal des eaux , par M. Geîin. 

Le mal des eaux 3 le mal de lagon , le mal 
de l'étang font les noms par lefquels on défigne 
une maladie très-commune à Saint-Domingue. 

Elle affecte les mulets & les chevaux , les 
boeufs n'en font jamais atteints 5 elle a beaucoup 
d'analogie avec celle que nous appelons en France 
le farci n. 

On la reconnoît à des boutons plus ou moins 
faillants , durs & circonferits , accompagnés de 
chaleur , de douleur &: d'inflammation ; ils font 
plus ou moins multipliés & finies indiftinetc- 
ment fur toutes les parties du corps , principa- 
lement fur les membres , & même on pourrait 
dire que ces parties font celles qui fe trouvent 
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le plus fouvent affe&écs : quelquefois l'engorge 
ment & la tuméfaction s'étendent dans H 
leur longueur , fur-tout fi les boutons avoilinent 
les articulations-, alors il y a claudication. 

Ces boutons fe terminent de <\cvx façons , ou 
par la réfolution ou par la luppuration : la pre- 
mière de ces terminaifons eft aiTcz rare &" tou- 
jours dangereufe , car les boutons reparoiflerit 
fouvent fur une autre partie : quelquefois l'hu- 
meur fe porte fur la poitrine-, nous l'avons vue 
fe jeter fur la membrane pituitairc, & produire 
cette maladie formidable appelée la morve. 

Lorfque la fuppuration s'établit , il fe forme 
le plus fouvent des apoftêmes oit abcès très- 
ètendus & très profonds ,■ prefquc toujours il y 
a déperdition de fubftance dans la peau , ce 
qui rend leur guérifon très -longue : on obfcrvé 
• allez fouvent que, quoique ces boutons fuppurent 
long-temps , ils reparoilfent encore au bout d'un 
certain temps , ce qui dépend du peu de foin 
qu'on apporte dans le traitement de cette ma- 
ladie , que l'on ne doit pas traiter feulement par 
de topiques , mais par des remèdes internes ap- 
propriés. 

La chute des efearres qui recouvrent ces ab- 
cès lailfe appercevoir le plus fouvent des ulcères 
profonds , li mieux & à clapiers remplis d'un pus 
ichoreux , fanguinolent , &C quelquefois infect : 
les chairs font baveufes 3 fongueufes & mollalfes: 
il arrive que leurs bords fe renverfent, devien- 
nent durs cV calleux -, enfin dans de vieux fujets 
en qui la maflfe eft infectée 6V le mal très-ancien, 
ils dégénèrent en ulcères cacoetes : dans ce cas , 
ils font regardés comme incurables. 

Les caufes de cette maladie font internes ou 
externes. Le féjour des animaux dans des favan- 
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nés aquatiques &: marécageufes , quoique nous 
l'ayons obfcrvé dans des favannes fèches , la mal- 
propreté des bacs , les coups , les chûtes , les 
fortes contufions & quelquefois de firapîes cf- 
coriations dégénérées par un mauvais traitement^ 
les déperditions exceffives , l'acrimonie gki fang 
&: de la lymphe , ainfi que leur épaiffi Sèment* 
la fupprefiion de la tranfpiration , la gonrme 
mal jetée , &rc. font les caufes que nous croyons 
les plus communes. 

Les différents traitements mis en ufage dans 
cette Colonie n'ont pas produit l'effet deSré, 
parce que l'on n'a jamais faifi les véritables in- 
dications à remplir. 

Les frictions d'oranges Turcs bon cannées &: de 
fu if chaud , un onguent compofé d'huile, de 
Tu if & de noir de fumée , la chaux éteinte à 
l'air libre, dont on foupoudre les ulcères, font 
les moyens que les Nègres emploient journelle- 
ment fans aucun fuccès. 

La méthode qui nous a le plus fouvenr réufiî 
a toujours eu pour bafe deux principes , desquels 
il eft dangereux de s'écarter : il nous pafoît im- 
portant , dans le traitement de cette maladie , 
de faciliter l'excrétion de l'humeur pefpirable, 
au moyen du panfement de la main , d'aSainir 
les lieux où réfident les animaux , cV: d'y entre- 
tenir la propreté. 

Lorfque les boutons font accompagnés d'en- 
gorgement & d'inflammation ., nous avons em- 
ployé les cataplafmes émollients on les lotions 
émollientes répétées très-fouvent ; lorfque la fluc- 
tuation s'eft manifestée 3 nous avons ouvert de 
fearifié pour faciliter la fortie &: l'évacuation du 
pus : nos ouvertures ont été proportionnées au 
volume des boutons , &z toujours nous avons 
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fuivi la direction des parties fur lefquellcs nous 

avions à opérer. 

Si la fuppuration étoit louable , nous déter- 
gions l'ulcère avec une forte iuf lion aromati- 
que que nous animions avec le taïia, félon le 
befoin. 

Si les bords des ulcères étoient durs , renver- 
fés, les parties environnantes gorgées, nous met- 
tions en ufage l'onguent digeltif ou le bafilicum: 
fi les chairs étoient fongueules , baveufes , èVc. 
nous paniions avec l'onguent œgiptiac: enfin nous 
employions tous les moyens que nous luggé- 
roient les différentes circonitances pour rappel- 
1er les ulcères à l'état d'une plaie (impie , alors 
nous nous conduirons ainfi que nous l'avons dit 
plus haut, nous avons employé intérieurement 
les fondants &: les dépuratifs; 

Prenez racine de patience , falfepareille ou tout 
autre bois fudorifique , de chaque quatre onces : 
faites bouillir dans quatre bouteilles d'eau jufqu'à 
réduction de trois : retirez du feu : pariez ôc 
ajoutez-y antimoine diaphorétique , ou iafran de 
mars apéritif ou gomme ammoniac, quatre gros. 

Après avoir continué l'adminiftration de ce 
breuvage pendant dix ou quinze jours , âinfi que 
celle des lavements émollients répétés foir 6c 
matin , &" avoir eu l'attention de mettre l'ani- 
mal à moitié nourriture , nous lui avons fait 
prendre la médecine fuivante que nous avons 
donnée plufieurs fois, félon l'ancienneté du mal, 
Tes progrès , la difpofition du fujet , &rc. 

Prenez féné deux onces ; faites infufer pen- 
dant toute la nuit fur des cendres chaudes dans 
l'eau commune bouillante , deux livres. PafTez 
&" aioutez jalan en poudre , aloes fuccotrin en 
poudre , de chaque quatre gros : faites prendre 

au 
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4u malade , le matin à jeun , avec une corne 
bu une bouteille. 

Il cil eflenticl que le fujet n'ait pas eu à fou- 
per la veille , & de ne lui donner à manger que 
lix heures après ia médecine prife. 

On peut, fi la chofe femble plus commode, 
Faire prendre l'aloë's éV le jalap en opiate , en 
les incorporant dans du firop : on en fait de 
petites boules qu'on porte fur la bafe de la lan- 
gue avec un bâton pointu , &• on fait prendre 
par de(îus l'infufion de féné. 

Nous remarquerons que l'inftant le plus pro- 
pice pour faire prendre la médecine eft celui 
où la fuppuration commence à cefler. 

Nous avons fouvent guéri par cette méthode : 
fi quelquefois elle a été infru&ueufe , on peut 
être aflTuré que les caufes rélident &: dans la 
▼ieillelle du fujfct de dans celle des ulcères. 
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MÉMOIRE 

Sur la Maladie epi^ootiaue peftden- 
tielle de l'île Saint-Domingue , par 
ikf. Worlockj médecin-inoculateur , 
ajjocïé du Cercle. 

l^—~* ' Il ■ ■ I II ■ l-l.. I W I ■■ ■ 

PREMIÈRE PARTIE. 

Du principe & de la nature de cette maladie , 
avec /es différents Jymptômes. 

Cette maladie a pris naiflancc en l'année 
1773 , dans la plaine du Cap - François. On a 
attribué Ton principe à un parti de chevaux 
anglois , qui tut apporté du nord de l'Amérique 
fcptentrionale , vendu au Cap , &: enfuite dif- 
tribué dans la plaine. 

L'ignorance 6c la prévention fuppofèrent une 
caufe plus prochaine à cette épizootie , en la 
rejetant fur le maléfice des Nègres efclaves : cette 
opinion abfurde a trouvé des partifans qui l'on 
accréditée , &: elle a donné lieu à des pourluites 
criminelles &: à des châtiments odieux. 

Quelle que Toit l'origine de cette maladie épi- 
démique , elle a trouvé par la fuite , dans le 
climat fte dans le fol de Saint-Domingue , des 
difpofitions particulières qui l'ont favoriféej & 
ont fervi à la propager. 

Les faifons > pendant lefquellcs l'épizootic a 
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ctè dans fa force , ont été très-fèches ; elle rut 
ralentie à l'approche des pluies des années I773> 
1774 &: 1775 \ elle fe renouvellent avec vigueur 
au retour de la féchereflè •> cV: ce fut en 1776 , 
précilément la plus aride , qu'elle exerça les plus 
grands ravages : il y eut alors pluhcurs fecouifes 
de tremblement de terre : il regnoit journelle- 
ment des vents d'eft , quelques degrés nord : la 
température de l'air étoit cxccilivement chaude : 
le termométre de Réaumur a monté communé- 
ment , cette année , de trois & même de fix de- 
grés plus qu'à l'ordinaire , dans l'intervale du 
mois de juin à celui de feptembre , jufqu'à 32. 
&: 33 degrés au -de (Tus de celui de la congél- 
ation , tandis que la température ordinaire de 
l'été varie de 2.4 à z6 degrés. Le fol étoit ar- 
cbnt , les pâturages étoient brûlés , les animaux 
gratoient la terre avec le pied pour en arracher 
les racines èV les manger : prefque toutes les 
iburces étoient taries , &: il n'y avoit dans les 
marres où ils s'abreuvoient qu'une eau bour- 
beufe , corrompue & échauffée , qui répandoit 
dans l'air des miafmes putrides. 11 y a eu des 
habitants qui ont été dans la néceflité de faire 
conduire leurs troupeaux aux rivières voifines 
pour les abreuver > ce qui aura fans doute beau- 
coup contribué à propager la contagion. 

Cette épidémie a toujours été plus violente 
après de grandes fécherefles -, elle reparaît de 
nouveau , fous un afpect menaçant , en 1779 ; 
elle fuit la marche ordinaire des maladies pef- 
tilenticlles qui naiflfent au printemps , s'accroif- 
fent en été , s'afroibli lient à la fin de l'automne 
&■ dïfparoîflent en hiver , fur-tout dans les pays 
du Nord. 

Cette épizootie s'eft prefque toujours bornée 

L ij 
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à la plaine qui avoifinc la mer ; cette plaine 
n'a communément que trois ou quatre lieues de 
profondeur : à peine cette maladie a-t-c!le gagné 
es montagnes , même les plus rapprochées des 
lieux infectés ; ce qui vient (ans doute de la diffé- 
rence de la température de l'air, de fa conftitutionj 
des pâturages qui font plus abondants , des eaux 
plus putes : il y a eu des habitations intermé- 
diaires entre celles oùrégnoit l'épizootie, qui ont 
été préfervées ; ce qui prouve que la première 
caufe de la maladie n'exiite pas dans l'air , &r 
qu'il faut un contaél immédiat entre les ani- 
maux malades &: fàins pour communiquer là 
maladie. 

Ces faits ont frappé différemment les gens 
prévenus , &: n'ont fervi qu'à renforcer les pré- 
ventions que l'on avoit contre la méchanceté 
des Nègres : il y a eu des animaux d'urt même 
troupeau qui ont été exceptés , fans doute parce 
que le principe morbifique n'opère que fur ceux 
qui font dans une difpofition propre à recevoir 
l'impreffion des miafmes contagieux , à concourir 
à fon action & à fon développement. 

Cette maladie attaque également les chevaux , 
mulets &: bêtes à cornes -, elle paroît avoir exercé 
plus particulièrement Ces ravages fur les mulets , 
probablement parce que c'eft l'efpéce d'animaux 
la plus commune à Saint-Domingue, &: celle 
qui fatique le plus. A nombre égal , les bêtes 
à cornes ont été moins attaquées , & il en a 
péri moins : on a cru même obfcrver quelque 
différence entre la maladie des bêtes cavalincs 
& celles des bêtes à cornes ; mais cela ne doit- 
il pas être attribué à la différence de conftitu- 
tion de ces animaux? 

Les animaux atteints de cette maladie per-* 
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dent leurs forces 6V leur appétit ; ils ont la tête 
bailé , les oreilles pendantes ; ils paroiffent trilles, 
abattus 6V quelquefois tremblants ; ils fe tien- 
nent le plus Couvent couchés , leurs yeux font 
larmoyants 6V rougeâtres , d'autres rois fecs ., 
étineelants 6V égarés , la peau cil lèche 6V brû- 
lante , la rcfpiration fréquente 6V pénible , la 
pulfatioa des artères très-répétée , dure 6V d'au- 
tres fois petite , rc (Terrée 6V irréguliére : à me- 
fure que le mal fait des progrès , les fymptômes 
s'aggravent , les flancs de l'animal battent plus 
fréquemment ; il touffe 6V quelquefois l'haleine 
cil piquante , la langue 6V le palais font arides 
6V deviennent noirâtres ; les urines font rares } 
difficiles 6V rougeâtres : d'autres fois il y a ré- 
tention complctte , les excréments font durs 6V 
noirâtres , dès le commencement ; alors il y a 
conftipation : quelquefois aufïî l'animal a une 
diarrhée qui dégénère en diiléntcrie : il fe ma- 
nifefte fur différentes parties du corps des en- 
flures qui fe changent en tumeurs ■■> elles fe por- 
tent principalement fur la ganache , le cou ; 
l'avant-main , aux parties intérieures de la poi- 
trine 6V du bas-ventre , fur les parties naturelles 
6V en dedans des cuiffes : ces tumeurs font d'une 
nature indolente 6V œdémateufe , 6V dégénèrent 
facilement en gangrène ; elles viennent rare- 
ment à fuppuration, à moins qu'elles n'y foient 
décidées par les fecours de L'Art. Lorsqu'on ouvre 
ces tumeurs , il en fort une férofité rouflatre 6V 
fanieuie, très-chaude 6V corrofive , dont le con- 
ta:! avec un corps fain qui vient à être blefl'c 
caufe fou vent à ce dernier des tumeurs de la. 
nature de l'anthrax , la fièvre de l'efpèce ma- 
ligne 6V la mort. Il y en a cependant quelque- 
fois qui font dures 6c enflammées , &c qui fc 

L iij 
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terminent par la fuppuration ; alors la maladie 
cil bénigne. Ea général , la nature de ces tu- 
meurs 6c leur liège décident du danger de la 
maladie. 

On ne doit regarder les tumeurs qui fc mani- 
feftent dans cette maladie 3 fur l'habitude du corps, 
que comme des dépôts critiques , quand elles 
viennent à fuppuration fpontanément , ou par 
les fecours de l'art. L'expérience a démontre 
qu'elles n'étoient (alutaires que dans ce cas , &T 
que les tumeurs œdématenfes terminées par la 
gangrène étoient le plus ibuvent mortelles. 

Les bceufs celfent de ruminer., cV on a fou vent 
extrait de leur anus 6v de leur rectum une cfpècc 
de furoncle de la nature du charbon : les vaches 
cèdent de donner du lait, après les deux ou trois 
premiers jours de leur maladie , &: ont les mêmes 
fymptômes que les bœufs. 

La durée de cette maladie elt indéterminée , 
rarement on la voit palier le feptième jour, lorf- 
qu'elle eft mortelle : on a vu des animaux tomber 
morts dans les pâturages , d'autres fois fous les 
harnois ateîés au moulin , au cabronct , &c. ou 
arrivant de voyage ; iorfquc le mal eft dans fa 
plus grande force 3 il caufe la mort dès le premier, 
ou le deuxième, ou le troiiiémc jourj, & plus 
particulièrement fur les animaux les plus vigou- 
reux cV les plus gras. 

Les fymptômes de cette maladie les plus dan- 
gereux font les tumeurs qui le manifeflcnt au 
ventre &: à l'avant-main , qui étant d'une nature 
œdémateufe dégénèrent en gangrène, ou qui dif- 
paroiiïent fubitement : l'abattement exceflif > les 
défaillances 3 les tremblements , les convulfions , 
les rétentions d'urine 3 les diarrhées qui dégénè- 
rent en dysenterie dans les trois premiers jours 
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de la maladie , &: lur-tout quand ces fymptômes 
font accompagnés de fièvre avec un battement 
petit , reiîbrré & irrégulier des artères , parce 
qu'ils dénotent ordinairement les engorgements, 
les infiltrations &: les métaitafes internes ou fur 
les vifeères. 

Les fymptômes favorables font au contraire 
l'abondance des urines troubles , des excréments 
mous & copieux fans beaucoup d'odeur , la moi- 
teur 6c la molette de la peau, les tumeurs acom- 
pagnées d'inflammation &: de tention qui vien- 
nent à fuppuration dans les lieux éloignés des 
vifeères clfcntiels à la vie , la cerfation de la 
foif ; le retour de l'appétit ainfi que celui du 
ruminement dans les bœufs. 

L'ouverture des cadavres a démontré que la 
trachée artère, les poumons, la plèvre, le péri- 
carde , la diaphragme , n'étoient jamais fains, qu'ils 
étoient plus ou moins rouges , livides , crélipe- 
latcux , couverts de taches noires , quelquefois 
gangrenés : le cœur étoit gorgé fouvent d'un fang 
noir , les vifeères du bas-ventre étoient à peu 
près attestés de la même manière : on trouvoit 
fouvent le foie & la rate d'une couleur noirâtre 
&: engorgés , couverts de taches gangréneu fes. 
La bile contenue dans la véficule du fiel étoit 
cauftique &£ d'une couleur verdâtre foncée , le 
méfentère plus ou moins enflammé &c tacheté, 
l'cftomac 6V les inteftins prefque toujours en- 
flammés &: fouvent fphacclés , & le mucus quel- 
quefois détruit : on a trouvé fouvent dans le canal 
intcftinal des mulets des vers vivants impunités 
dans les parois de l'eftomac &: des inteftins , 
qu'ils ont quelquefois percés. On trouvoit fou- 
vent des engorgements &r des infiltrations d'une 
liqueur rouflâtre s analogue à celle qui fortoit 

L iv 
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des tumeurs , ce qui paroiflbit produit par ra 
métaftafe de ces dernières, puil'qu elles s'ofrroient 
aréique toujours aux parties intérieures corrcl- 
oondantes de celles où les tumeurs s' étoient da- 
Dord montrées extérieurement. 

Les cadavres des bœufs ont offert à peu près 
les mêmes phénomènes que ceux des mulets :. 
on a remarqué généralement que les eftomacs 
étoient diftendus & pleins d'herbes. La pance , 
le reéticulum , le liber &c l'abomafus étoient fou- 
vent dépouillés de leur membrane interne & 
quelquefois fphacclés, ainii que le canal intcfti- 
nal : on trouvoit communément dans l'anus &: 
le rc&um des furoncles de la nature du char- 
bon y & les tumeurs qui fe déclaroient à l'exté- 
rieur du corps avoient ordinairement plus de ten- 
dance à la gangrène que fur les mulets. 

En rapprochant les différents lignes diagnoftk 
ques que cette maladie préfente dans fon cours y 
on pourroit la confidérer comme une fièvre ma- 
ligne pcftilentielle. 

En effet , ce fléau s'eft toujours montré comme 
exanthémateux > contagieux & èpizootique , avec 
les fymptômes les plus graves -, le mal triomphe 
de l'art, l'animal périt dès le premier &: le fécond 
jour, la terminaifon des tumeurs internes &: exter- 
nes par la gangrène prouve la malignité de la ma- 
ladie & paroît établir fon caractère peftilcntiel. On 
pourroit envifager comme la caufe prochaine de 
cette maladie la perverfion totale des fluides , le 
relâchement, la ftupeur & l'inertie des folides, 
6V: en confiderant les circonftanees des faifons 
du fol , de la température de l'air , &: les autres 
événements pendant lefquels cette épizootie a 
régné dans fa force , on pourroit les confidérer 
comme Ces caufes éloignées. 
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On peut , d'après les différents fymptômes de 
la maladie , la divifer en trois degrés , comme 
l'a fait M. de Chaigne-Brun , a l'égard de l'épi- 
zootic qui régna dans la Brie en 1757, &: qui 
a beaucoup de rapport avec celle-ci. 

Au premier degré les animaux font feulement 
attaques à l'extérieur par des enflures ou tumeurs: 
à ce période la maladie cil peu dangereufe quand 
on amène les tumeurs à fuppuration , les lymp- 
tômes qui l'accompagnent font bénins. Lc.> ani- 
maux confervent à peu près le meme appétit 
qu'en famé ; ils ont rarement de la fièvre, &: 
il en meurt fort peu. La maladie n'eft ordinaire- 
ment mortelle que quand les tumeurs dilparoii- 
fent fubitement, ou qu'il ie fait des méraltales 
dans la poitrine ou le bas-ventre : cependant elle 
eft plus ou moins grave félon la poiition de ces 
mêmes tumeurs comme nous l'avons déjà re- 
marqué. 

Au fécond degré les parties internes 6V ex- 
ternes font plus ou moins affe&ées : la maladie 
devient alors beaucoup plus à redouter 3 cV fes 
fvmptômes diffèrent peu de ceux du troifièmc 
degré : on perd environ la moitié des animaux, 
l'on ne réchappe que ceux chez lcfquels on par- 
vient à dégager la nature par les différents émo- 
nidoires , &: fur-tout par la fuppuration des tu- 
meurs : c'eft vers ce but que tous les lecours de 
l'art doivent être dirigés. 

Au troifième degré tous les fymptômes ont plus 
d'intcnfité : les parties internes font les leulcs at- 
taquées , il n'y a plus de tumeurs au-dehors, le 
mal eft alors beaucoup plus dangereux que dans 
les deux premiers états : il meurt au moins les 
trois quarts des animaux , &: fouvent la deftruc- 
tion cft générale : la durée de la maladie ne s'é- 



ijo Sur tes Maladies 

tend jamais au-delà da troiliêmc jour , &r quel- 
quefois elle cil terminée dans l'efpacc de douze, 
dix-huit , ou vingt-quatre heures. 



SECONDE PARTIE. 

Des moyens préfervatifs & curadfs de cette 
maladie. 

Quoique les fecours qu'on met es ufage pour 
prévenir les progrés de cette maladie contagieufç 
Soient fouvent inéficaces , on doit toujours les 
employer \ ils confident, 

i°, A empêcher toutes communications des 
animaux fains avec les animaux malades , tant 
diredes qu indirectes par le concours des hommes, 
des chiens > &c. 

i°, A ne donner aux animaux qu'on veut pré- 
ferver de cette maladie qu'environ la moitié de 
leur nourriture ordinaire , & à ne les abreuver 
qu'avec une eau faine cV courante , &: non avec 
une eau ftâgnantc &: corrompue. 

3°, A tenir libre le ventre de ces animaux par 
lc moyen des lavements (impies ou laxatifs , s'ils 
font conftipés. 

4°, A faigner les animaux pléthoriques &: gras , 
&■ non les animaux foibles , vieux ou maigres : 
on répétera la faignéc lorfque le fang eft couen- 
neux , fec & enflammé. 

r°, A faire prendre au troupeau qu'on veut 
garantir de la contagion des bains de mer , une 
ou deux fois le jour, &r à fon défaut, des bains 
de rivière : c'eft peut-être le fecours le plus puif- 
fant qu'on puiffe employer. 

6°, A faire mettre dans la nourriture de ce. 
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animaux environ une once de fel marin par jour, 
& cela pendant huit à dix jours de fuite , & à 
leur faire boire une pinte d'eau de goudron par 
de (Tus. 

j° s A obfcrver la plus grande propreté dans 
les bacs ou anges, qu'on fera laver une ou deux 
fois par jour , ainfi que les râteliers , &: ne pa; 
permettre aux animaux fufpects de manger avec 
les animaux fains. 

8°, A laiflTer à l'air libre tous les animaux qu'on 
tentera de préferver y & à parfumer les lieux où 
on les renferme, en y faifant brûler des branches 
de citroniers ou d'orangers enduites de goudron. 

9°, A changer les harnois , les traits , les brides , 
les licous qui auraient pu fervir aux animaux 
infectés , &: à ne pas permettre aux gardiens 
des animaux malades d'approcher les animaux 
fains 3 qu'après s'être lavés & avoir change de 
linge) il feroit même plus à propos qu'ils Biffent 
nuds ou couverts feulement d'une chemife de 
toile) , enfin que les uftcnfiles qui auraient fervi 
aux panfements des animaux malades y fu(Tent 
entièrement deftinés , ayant la précaution de 
les changer après chaque panfement. 

io°, A faire des fêtons au bas du poitrail des 
chevaux &: mulets > é\r au bout du fanon des 
bœufs qu'on fera fnppurer le plus long-temps 
poffîblc avec les onguents fuppuratifs, dans lef- 
qucls on incorporera des mouches cantharides 
pulvérifées, de l'euphorbe, tkc. 

A employer des maltigadours pendant toute la 
durée de la contagion , mais on obfcrvera foi- 
gneufement de ne pas faire fervir le même pour 
deux animaux : prenez gonfle d'ail trois racines , 
de gingembre deux gros , fel de nitre &" fel 
ammoniac de chaque un gros 3 de camphre un 
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gros ; pilez la racine &: les Tels , & broyez le tout 
dans égale partie de vinaigre 6V de gros firop $ 
enveloppez enfuite dans un morceau de grolîe 
toile pour en faire un malticadour , &: le fui- 
pendre dans la bouche de l'animal en le fixant 
a fa tête j, de manière qu'il foit obligé de le 
mâcher pendant une heure , matin cV loir. On 
doit éviter tous les autres remèdes, comme lu- 
dorifiques , purgatifs ; ils n'ont prefquc jamais été 
utiles, comme préfervatifs de cette maladie, ÔC 
font fouvent devenus nuiiiblcs par leur mauvaiie 
application. 

Voilà à peu près les fecours qu'on doit em- 
ployer pour prévenir les progrès de la contagion , 
dont le plus puiifant fans doute cil indiqué dans 
le premier article. 

On ne peut donner que des préceptes géné- 
raux fur les moyens curatifs , par rapport à la 
divcrfité des fymptômes éV des degrés de la ma- 
ladie, &: la différence eifcnticlle qu'il y a entre 
chaque animal. 

On remédiera à chacun des fymptômes de 
la maladie , félon l'exigence des cas -, c'eft-à-dire 
qu'en emploiera la faignéc autant qu'elle fera 
néceflTaire dans les cas des mnammations , les 
diurétiques , les lavements avec les relâchants ., 
les lotions d'eau chaude ou les fumigations aro- 
matiques , les antifeptiques , les^maturatifs , les 
ftimulants & les cordiaux , fuivant les indications 
de la maladie. 

i°, Dès qu'on fufpeftera un animal d'être ma- 
lade , on l'éloignera du troupeau pour le loger 
dans un parc ou endroit très-aéré , &: fous le 
vent des autres animaux : on parfumera, chaque 
jour une ou deux fois, ce logement qu'on tien- 
dra très-propre en y faifant des feux comme il 
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cft indique à l'article VIII du Traitement préfer- 
vatif. 

2 , On mettra les animaux malades à la diette, 
&: on ne leur donnera pour aliment que l'eau 
blanche faite avec la farine de maïs ou de petit mil, 
&c la limonade ou l'eau de goudron pourboiffon. 

3 , On n'emploiera la laignéé que dans les 
trois premiers jours de la maladie , & dans le 
cas où la fièvre feroit conlidcrable & la loi F 
excetlive : on doit la bannir dès qu'il paroît des 
tumeurs. 

4 , On tentera tous les moyens poffibles pour 
amener à fuppuration les tumeurs auffitôt qu'elles 
paraîtront, tels que les cataplafmes maturatifs, 
les véficatoires , cVc. & on donnera îflue au pus 
des quil fera forme, mais le fecours le plus prompt 
&: le plus fage fans Contredit, eft le cautère ac- 
tuel ou fer ronge , appliqué fur la tumeur d'une 
extrémité à l'autre, & dans toute fa circonfé- 
rence jufqu'au vif. On panfe enfuite les plaies 
avec les onguents fuppuratifs , tels que le bafi- 
iicum , le digeftif, lœgiptiac, le ftiraX , &c. 
dans lefquels on incorporera des mouches can- 
tharides ou de l'euphorbe en poudre ; & à cha- 
que panfement on lavera les plaies avec de l'eau 
Se du fel , &: un tiers de tama. 

5 , On doit aider les effets du cautère &: des 
topiques pour rendre la fuppuration plus loua- 
ble , par l'ufage intérieur des antiputrides &: des 
Simulants : le breuvage fuivant a fouvent été 
utile ; pour cet effet , prenez du quinquina en 
poudre une once, de fel ammoniac deux gros, 
d'aflafeetida & de gomme ammoniac , de cha- 
que trois gros : diffolvez les gommes raifines 
dans environ quatre onces de tafia , enfuite 
ajoutez-y le kina & le fel , avec deux onces 
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d'eau : mêlez cv donnez-en une feule dofe ions 
les matins , jufqu'à ce que la fuppuration (oit 
louable : on doit ajouter aufii environ une once 
de fel commun à la boiflbn de l'animal malade. 

6'\ Lorlqu'on ne pourra pas taire fuppurer 
les tumeurs , ou qu'on jugera qu'il s'en rorme 
dans l'intérieur du corps de l'animal , on appli- 
quera fur les parties tuméfiées des emplâtres 
véiicatoires à l'extérieur 3 &: on donnera à l'in- 
térieur toutes les fix heures le breuvage fuivant. 

Prenez de thériaque demi-once, d'antimoine 
diaphorétique deux gros , d'alkali volatil fluor , 
ou à Ton défaut de l'efprit volatil de fel am- 
moniac un gros, de kermès minéral fix grains: 
broyez & mêlez le tout dans environ trois onces 
de gros firop , &: autant d'eau pour le faire avaler 
à l'animal. 

7°, On emploiera les mafticadours indiqués 
à l'article premier du traitement préfervatif pour 
les animaux malades , ainfi que les fêtons. 

8°, Dans le cas de conftipation , on donnera 
à l'animal des lavements d'eau & de fel marin , 
matin &: foir ; & fi la diarrhée furvient , ac- 
compagnée de tranchées qui dégénèrent fouvent 
en dyflenterie avec fpaccle des inteftins , on 
donnera matin & foir à l'animal malade une 
demi-once de quinquina avec un gros de fel am- 
moniac dans fuffifante quantité d'eau , 6V on lui 
fera prendre toutes les quatre heures des lave- 
ments de décodions de feuilles de citronicr & 
de raquettes 3 avec deux gros de corne de cerf ; 
cV fi les douleurs étoient trop vives > on pourra 
recourir à la faignéc : on emploiera en même- 
temps des boiiTons nitrées avec le camphre. 

9°^ Lorfque les foibleffes & profitions de 

ces furviennent, ce qui le plus fouvent cit 
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fnortel , on tentera le breuvage indiqué à l'ar- 
ticle fixième ; &: ii l'on juge l'animal fans ref- 
fources , on L'emmènera au bord d'une foife 
proronde de huit à dix pieds, éloignée des en- 
droits fréquentés ; cV après l'avoir étranglé ou 
aflbmmé , on l'enterrera , afin de prévenir les 
ctFets de fa contagion. 

o 

10°, Pour terminer la cure, on purgera une 
ou deux Fois les animaux , lorfquc les tumeurs 
ne (uppureront plus. La médecine fera compofée 
avec le jalap , Faloè's ou antimoine cru depuis une 
demi-once juFqu'àune once, délayé dans une in- 
fuiion de Feuilles ou de Fruits de .tamarins & de 
caflfe , ou bien huit ou dix grains de tartre éméti- 
que, qui , étant corrigé par l'acide du tamarin , 
purge très-bien les animaux : on doit varier les 
purgatifs félon l'individu , &: ne donner aux 
animaux foiblcs , trop jeunes ou vieux., que des 
antiphlogiltiques & des lenitifs , tels que les in- 
fufions de tamarins ou de caflé y dans lefquelles 
on fera diflbudre quatre ou cinq onces de Ici 
d'epfom. 

il , On ne fera rentrer dans le troupeau les 
animaux qui auront été malades qu'après être 
afluré de leur guérifon , &: les avoir fait baigner: 
on doit faire brûler les toiles , licous & autres 
effets qui auront Fervi à ces animaux , comme 
capables de retenir la contagion , & on purifiera 
le logement qui leur aura Fervi d'hôpital, comme 
il en; indiqué ci-deiFus à l'article huitième du 
traitement préfervatif, &: en faifant laver avec 
de l'eau chaude les râteliers , auges ou bacs , &T 
en donnant un lait de chaux au mur. 

12°, Il ell de la plus grande conicquence de 
faire enterrer profondément les animaux morts 
de cette maladie , mais plus particulièrement les 
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bœufs &: leur fumier : on jettera fur le cadavre 
un baril de chaux vive } en fuite une grande quan- 
tité de pierres , d épines ou de raquettes , &: au 
moins trois ou quatre pieds de terre , iur laquelle 
on plantera des raquettes ou des campêches : ce 
parti eit plus fage que celui de brûler les corps 
morts , qui a quelques inconvéniens. On a vu les 
luitcs les plus runeltes pour avoir négligé ces pré- 
cautions : des Nègres vuraces ayant mangé de 
la chair des animaux morts de cette maladie > 
les uns ont été attaqués du charbon , les autres 
de dyflentcrie accompagnée des fymptômes les 
plus fâcheux , ou de fièvres vraiment peftilcn- 
tielles , &: prcfque tous en ont été les victimes. 
Des chiens, qui avoient déterré les cadavres mis 
peu profondément en terre, ont gagné la ma- 
ladie > ont fervi à la propager 6Y en font morts. 

On ne peut s'empêcher de dire ici que la po- 
lice , tant intérieure qu'extérieure de la plupart 
des habitations , a été trop peu exacte pour pré- 
venir ces trilles accidents : on a vu des hommes 
vils qui ont vendu fans pitié la chair des ani- 
maux morts de cette aflfreufe maladie , & le bas 
prix de cette viande infe&ée n'en a procuré 
que trop facilement le débit. 

Nous ofons attaquer l'erreur qu'on s'eft efforce 
de répandre au fujet de la caufe de cette épi- 
démie. Des hommes ignorants &" féroces , qui 
n'ont vu que poifon par-tout , ont voulu per- 
fuader à la crédulité , trop facile à féduire dans 
des circonftances de malheur , que la caufe de 
cette épizootie n'avoit d'autre fource que dans 
le maléfice des Nègres. Ofons le dire : il en eft 
des poifons comme des revenants ; plus on a de 
lumières , & moins on en voit. 

En effet , quel eft le poifon qui peut produire 

les 
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ïcs différents fymptômcs qui accompagnent cette 
maladie? Aucun de ceux que l'hifloire naturelle 
nous a fait connoître dans les trois règnes : ils 
ne peuvent agir que de deux manières , ils cor- 
rodent ou ils coagulent; or on fait que ce ne ibnt 
pas-là les effets de cette maladie , elle ne peut 
donc point avoir les poifons pour caufe ; à la 
vérité on a trouvé à l'ouverture de quelques 
animaux morts de cette maladie le canal in- 
teftinal corrodé ; mais il ctoit manifefte que ce 
fymptôme elt très - équivoque , & que les ma- 
ladies pcftilcnttclles , & même celles qui ne font 
que fimplcment malignes, produifent quelquefois 
cet effet par la difpoutiori particulière ou par l'a- 
crimonie des humeurs de l'animal malade ; d'ail- 
leurs les antidotes , tant du règne végétal , que 
du règne animal & du règne minerai , dont 
les vertus font confiantes , n'ont produit aucun 
effet falutaire dans cette épizootic. 

Tandis qu'à Saint-Domingue on accu foit les 
Nègres d'être la caufe de cette maladie épidé- 
mique , une épizootie à peu près fembiablc ra- 
vageoit les Provinces méridionales de la France, 
fous les yeux des hommes de l'Art les plus cé- 
lèbres , qui y ont à peine porté des fecours ef- 
ficaces ; c'eft la nature des maladies pcftilenticllcs 
d'être fouvent plus pûhfantès que les fecours de 
la médecine ; Sa dans ce cas , il eft ordinaire 
que l'ignorant & le charlatant donnent pour 
raifon de leur peu de fuccès une caufe furna-. 
turclle. 



M 
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TROISIÈME PARTIE. 

Qhfervations relatives a cette épidémie, qui 
s'efl quelquefois communiquée aux hommes, 
avec les moyens qui ont le mieux réujji 
dans le traitement. 

Il n'eft pas douteux que les maladies épi- 
zootiques ne le communiquent aux hommes : 
les témoignages de Wicrus , Herment , Hart- 
mann , Chaigne-Brun , Nicolau 3 Bertin ne peu- 
vent pas être révoqués. 

Je pourrois peut-être me difpcnfer d'en par- 
ler , mais ce que je vais dire fervira à démontrer 
la reflemblance de cette épidémie avec celle qui 
a régné à la Guadeloupe en 1774, ainh qu'avec 
celles dont Chaigne-Brun , Hartmann 6V Nico- 
lau ont fait mention. 

Tous les fujets qui ont gagné la maladie épi- 
démique Te font trouvés dans le cas de foigner, 
de toucher ou d'ouvrir les animaux malades ou 
morts, ou enfin de manger de leur chair, ce 
qui peut être regardé comme une forte d'ino- 
culation : on peut obferver auffi que cette ma- 
ladie communiquée aux hommes a ce(Té d'être 
contagieufe parmi eux, ce qui [croit croire qu'elle 
change de nature- fuivant les cfpèccs. 

Les fymptômes qui furviennent aux hommes , 
attaqués de cette maladie , font des charbons 
fur différentes parties du corps , foit pour s'être 
blelTé avec un infiniment qui auroit fervi aux 
panfements ou à l' ouverture des animaux ma- 
lades ou morts , foit pour avoir reçu la matière 
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tics tumeurs ou des excréments de ces mêmes 
animaux -, ceux qui ont mangé de leur chair 
éprouvent des accidents plus dangereux y telles 
que des fièvres de Ycfpècc maligne , des dysen- 
teries de même nature , accompagnées des fym- 
tomes les plus fâcheux , &: dont la gnérifon 
dépend de la promptitude & de la nature des 
fecours qui (ont cependant quelquefois inefficaces. 
Les remèdes qui ont eu le plus de iuccés , 
font la faignée dans les premiers moments pour 
les fujets languins , les boiifons acidulées avec 
l'acide végétal ou minéral, lémétique , les véfi- 
catoires &: l'alkali volatil fluor employé , tant 
intérieurement qu'extérieurement fur les blcflii- 
rcs , après la disparition de la phlogofc. Les 
Scarifications , les ventoufes & l'extirpation des 
tumeurs externes ont eu des fuccès , lorfqu'on 
a enfuite amené les plaies à une fuppuratioii 
louable par les fuppitratifs cV les antifeptiques. 

Ces oblervations peuvent fuffire aux gens de 
l'Art chargés du foin, des animaux malades de 
cette épidémie , ainli qu'aux propriétaires des 
Nègres , pour les avertir des dangers qu'ils cou- 
rent &: des précautions qu'ils doivent prendre 
pour éviter ces accidents fâcheux : trop heureux 
li l'Auteur peut garantir à la fois , 6V le maître 
6V les efclaves 3 des effets d'une prévention aveu- 
gle & cruelle. 
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OBSERVATIONS 

Sur le Charbon , par M. Pelifïbt , maître 
en chirurgie a G au fit , en 1776. 

Tant que la maladie n'a attaqué que les 
bêtes cavalines fur lefquelles elle a commencé 
a exercer Tes ravages , les Nègres n'en ont point 
été la victime ; il n'y a en que quelques-uns à 
qui on avoit fait ouvrir les mulets , qui aient été 
attaqués légèrement &: à l'extérieur ; mais la 
contagion a parie aux bêtes à cornes , &" elle 
s'en: communiquée aux Nègres , parce qu'ils ont 
mangé la viande des animaux qui en étoient 
morts. 

Cette maladie ne portoit pas dans le principe 
d:s caractères de malignité bien deltruclcurs ; il 
étoit extraordinaire qu'un Nègre en mourût: 
mais enfuite elle s'eft développée avec plus de 
violence , & elle paroît de jour en jour acquérir 
plus de force , & avoir pour caufe un délétaire 
plus aélif : quelques Lianes qui avoient des blcf- 
fures aux mains en ont été attaqués , après avoir 
ouvert des animaux. 

Lorfquc j'ai traité des Nègres du charbon , 
j'ai fais des informations , ck" j'ai prefque toujours 
découvert qu'il étoit mort des bœufs fubitemenc 
fur l'habitation à laquelle ils appartenoient j &: 
fur la voihne ; qu'ils avoient déterré ces boeufs, 
&" qu'ils en avoient mangé ou qu'ils en avoient 
achetés de quelques Nègres voifins , ou des Bou- 
chers , ou des Marchands cfpagnols. 

L'air ne communique point aux hommes cette 
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contagion : j'ai vu dans une même chambre , 
dans un même lit des peftiférés avec d'autres 
malades qui n'en ont jamais été atteints. 

Les gardes 6V hofpitalières relient 6V couchent 
dans la même chambre pendant tout le cours 
de cette maladie , qui dure quelquefois un mois , 
& elles ne contractent jamais ta maladie. 

Les fymptômes font très -différents 6V très- 
variés , quelquefois il n'y a qu'une (impie tumeur 
extérieure couverte de quelques pentes pullules , 
fans douleur, fans chaleur, fans fièvre. 

Quelquefois la tumeur e!l d'un volume ex- 
traordinaire ; elle attaque plus ordinairement la 
tête que les autres parties du corps, avec chaleur, 
fièvre , pluiieurs petites pullules au centre de la 
tumeur qui paroît fans (ennuient , 6V entourée 
d'une enflure œdémateufe qui s'introduit dans 
l'intcrftice des mulcîes fur le trajet des vaifieaux 
qu'elle couvre & remplit d'une lymphe couen- 
neufe 6V rouffeâtre. 

Si l'on fait des incifions fur les tumeurs 3 il en 
fort quelquefois beaucoup de fang ; d'autres rois 
on n'y en voit point : on découvre feulement 
une couenne roufleâtre , de laquelle fort une lé- 
rofité limpide qui feche difficilement 6V ne change 
point la couleur du papier bleu. Au bout de trois 
ou quatre jours , fi la tumeur du centre fe cerne 
par un cercle de fuppuration , on peut beaucoup 
efpéier ; l'efearre du centre s'enlève ou tombe 
de lui-même, 6V laiife un vide plus ou moins 
confidérablc. 

Chez les uns il y a une fimple enflure cedé- 
mateufe qui paroît avoir fon centre fur les pau- 
pières ou fur les glandes parotides : fi on y fait 
des incifions , on trouve une humeur purulente 
infiltrée dans le tilfu cellulaire > bientôt les muf- 

M ii) 
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clcs qui ont été frappes du délétaire tombent en 
pourriture \ il s'y établit une {lippu ration abon- 
dante , & le malade , après avoir perdu une partie 
de les forces j guérit. 

Chez d'autres , la tenfion du vifage , du cou 
eft fi confidérable , q'\e le fajig ne peut plus def- 
cendre du cerveau -, il feœble que les yeux vont 
fortir de leur orbite „ fur-tout li le délétaire a 
fon foyer fur les glandes parotides : on leur fait 
des incitions , on n'y découvre qu'une couenne , 
dont le tiftu cellulaire cil rempli : on cipère dé- 
brider &: donner de -l'aifancc au retour du fang: 
les malades périTent en deux ou quatre jours 
au plus , foit qu'on ait incilé ou qu'on ne l'ait 
pas fait. 

On en voit où le délétaire fe porte fur les 
bras , fur les mains , fur les iambes & y forme 
une tumeur qui , quelquefois , tend confidéra- 
blemcnt la partie i d'autres fois il n'y a de levé 
que le lieu de la tumeur. S'il fc forme prompte- 
ment une efearre , qui n'eit qu'une fimple pelli- 
cule noire , le malade eft fauve ; mais fi la tu-i 
meur difparoît fubitement , il eft bientôt perdu : 
il y en a où le délétaire fe porte avec tant de 
violence fur l'eftomac , qu'il" occalionne des vo^. 
miiïements d'une humeur jaunâtre &r épaifle , 
qui bientôt après, change & devient d'un noie 
foncé ; le pouls eft fans mouvement , les extré- 
mités font froides : la mort paroît dans peu 
d'heures. Il y en a d'autres chez lefquels le virus 
peftilentiel fe jette fur les inteftins ;. les malades 
rendent par les felles une matière bilieufe , fan- 
gui nolcnte qui ne tarde pas à changer de couleur 
&: à en. prendre une verdâtre ou noire ; le pouls 
eft petit , ou ""plutôt fe fait à peine fentir , les 
extrémités font froides 6V le ventre fe remplie 
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d'une férofité roufieâtre qui marque la dccom.- 
pofition de la partie rouge du fang , &: le ma- 
lade expire dans l'efpace de douze ou. quinze 
heures. Le dérétairc fe porte quelquefois fur le 
méfentère , fur les reins } fur le trajet des gros 
vaiffeaux du bas- ventre; les malades ont d'a- 
bord un violent accès de fièvre , après quoi il y 
a abi'olue proftration de force : le malade dit ne 
rien fentir ; il cherche à fe précipiter hors de 
fon lit , cet état dure deux ou trois jours , après 
fe (quels le malade périt j couvert d'une fueiir 
froide & gluante. 

Les (ignés du charbon ne font point équivo- 
ques. Quand on voit une tumeur 3 dont le centre 
eft couvert de quelques pliîtenncs , remplie d'une 
férofité rouffèâtre, avec enflure quelquefois, fans 
chaleur autour de ce foyer } on peut décider que 
le malade a le charbon ; fi le délétaire s'efc porté 
fur les parties intérieures , il eft plus difficile à 
recqnnoître, mais on n'eft pas long- temps dans 
l'incertitude ; la violence des accidents qui n'ac- 
compagnent avec autant de rapidité aucune autre 
maladie, annonce bientôt fa nature. 

Si le charbon eft à l'extérieur, que le malade 
ait peu ou point de fièvre , qu'il y ait des mar- 
ques de fuppuration , avec un efearre bien formé 
dans le centré , on peut décider que la maladie 
ne fera pas mortelle; mais fi la tumeur difpa- 
roît fubitement, que le malade devienne froid , 
avec douleur de reins , agitation , inquiétude , 
le malade va périr. 

Si le charbon cil dans les parties intérieures, 
on peut dire que le malade périra, parce qu'il 
n'eft point d'exemple bien conftaté qu'il en foit 
réchappé un feul : l'ufage des remèdes intérieurs , 
ni l'action extérieure des vélicatoires ne font 

M iv 
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ni affez puiflànts , ni aflez prompts pour détour- 
ner un délétaire qui a déjà détruit la partie fur 
laquelle il s'eft jeté à l'inftant même où il s'ell fixé. 

Nous fuivons pour le traitement de cette cruelle 
maladie les indications que nous préfente l'état 
du malade ; nous avons reconnu que le pus (eut 
eit capable d'envelopper & d'entraîner l'humeur 
délétaire; en conféquençe nous employons des 
larges védeatoircs 3 &: nous favorifons autant 
qu'il eft en notre pouvoir la fuppuration de la, 
tumeur : fi c'cil dans le commencement de la 
maladie j que la fièvre foit violente, le fujet ro- 
bufte, le pouls fort & plein, nous faifons unç 
ou deux faignées , mais on doit craindre d'aug- 
menter la proitxauon des forces. 

Nous employons d'abord les acides végétaux 
&■ les minéraux; lorfqu'il y a des marques de 
fuppuration > nous donnons le quinquina : ce re- 
mède paroît bien opérer pour détruire les reftes 
du délétaire , mais fon ufage m'a paru dangereux 
dans les commencements. 

Si la tumeur ell confidérablc , qu'elle tende les 
parties environnantes au point d'intercepter la 
c cûlatïon , on fait quelques incitions ; mais ce 
moven elt bien infidèle , & il produit rarement 
l'effet qu'on en attend. 

Nous extirpons le plutôt pofliblc l'cf ar >e , car 
il contient une partie confidérablc du délétaire. 

Si l'enflure dure long-temps autour du foyer, 
nous y faifons des incifions , parce que nous don- 
nons iffue à du pus qui s'eft infiltre dans le tiiTu 
cellulaire; &: lorfque les rnufclcs font en pour- 
riture, on les enlève bk on panfe avec un digef- 
tif : pour terminer la cure , on purge deux ou 
trois fois le malade avec un purgatif auquel on 
/oint le quinquina. 
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Si la maladie cft interne , aucun des remèdes 
que nous avons employé jufqu'ici n'a eu aucun 
fuccès ; nous fuivons les indications : (i c'eft fur 
Feftomàc que s'eft icté le délétaire , ou fur les 
intcitins , nous employons les mucilaginenx , les 
émolients toujours inutilement ; li c'elt fur le 
foye, le méfentêre , les reins , le trajet des gros 
v ai (féaux , nous avons tenté les faignées , qui 
n'ont point réufli , ni les acides minéraux ni le 
quinquina : nous couvrons les malades d'emplâtres 
véficatoircs , nous évacuons a v cc des minorarifs, 
mais nous n'avons pas eu la fatisfa&ion d'en 
fauver un fcul. 



OBSERVATIONS 

Faites au quartier du Trou. - 
Première Obfervation. 

Un jeune Nègre robufte , âgé de 24 à ij ans , 
fort fanguin , après un accès de fièvre , eut au 
côté droit une tumeur , tenant plutôt de l'cm- 
phifème que de l'inflammation , ii ce n'elt qu'au 
centre il y avoit quelques pullules qui tendoient 
avec chaleur environ un pouce de la peau : le 
refte étoit mou , cédant au doigt ; cette tumeur 
dans ion entier becupoit un cercle de huit pou- 
ces , &: s'élèvoit de deux au centre ; le pouls 
étoit petit Cependant je n'héfitai point à faire , 
dans le laps de douze heures , deux fortes fai- 
gnées , cVr je fis une inciiïon cruciale fur la tu- 
meur d'un bout à l'autre : j'appliquai de forts 
fuppuràtirs fur l'ouverture : j'adminiilrai forte 
dofe de liqueur minérale, anodine , &: je vis avec 
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une fatis faction complcttc qu'il fc formoit au 
milieu de l'incifion une efearre qui avoit bien 
quatre ponces , cV qui commençoit à être en- 
vironné d'un cercle de fuppuration : peu après 
j enlevai l'efcarrc , éV le malade a parfaitement 
guéri. Je crus avoir trouvé le moyen d'arrêter 
une maladie dont tout le monde commençoit à 
s'alarmer, cV que je ne devois plus la craindre: 
je ne rus pas long-temps à revenir de mon erreur. 

Deuxième Qbfervation. 

Deux jeunes NégreflTes furent à la fois atta- 
quées , l'une au dos &r l'autre à l'épaule , d'une 
tumeur de la groTeur &: de l'étendue de celle 
ci-de^lus; la maladie avoit le même caractère : 
je leur fis le même remède; elles périrent toutes 
les deux : je trouvai à l'une une fubftancc couen- 
neufe fur l'eftomac & le foie qui étoit enflammé, 
&: à l'autre une même fubltance couenneufe fur 
mi des reins. 

Troifùmt Obfervation. 

Un autre Nègre vigoureux mourut fubitement. 
Je trouvai les inteitins remplis de viande , j'y 
a-r>erçus beaucoup de taches rouges & noues , 
environnées d'une couenne jaunâtre de la gran* 
deur d'un demi-pouce , le méiéntère étoit en- 
flammé & garni d'une couenne épaiife jaunâtre, 
qui s'étendoit de fix pouces -, les veines méfen- 
tériques qui aboutirent à la veine-porte étoient 
auflï toutes enflammées, & le foie étoit gorgé 
de fang 8c d'une bile jaune 6v très-tenue. 
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OBS ERVATIONS 

Faites fur l'habitation de M. le marquis de 
GaLfct s quartier de la Petite-Anfe. 

Première Obftrvation. 

Un Nègre nouveau fut attaqué , le 27 o&obre 
dernier, d'une fièvre très- violente? ce Nègre étoit 
fort &c robuitc : le charbon ne régnoit poiac <tlors. 
Je iaignai ce Nègre ; je m'apperçus alors de di- 
minution dans la force du pouls ; la chaleur me 
parut moins vive , mais la tête étoit plus en- 
gagée qu'auparavant ; le malade ne le plaignoit 
pas du bis-ventre qui étoit météorifé : ie regar- 
dai cette maladie comme une fièvre : j'appliquai 
des larges emplâtres véficatoires qui opérèrent 
autant que je pouvois l'elpérer : j'adminiltrai le 
kina &" l'acide vitriolique •■> ce Nègre le tour- 
mentoit , cherchoit à le précipiter hors de Ion 
lit ; loriqu'on le queftionnoit où étoit (on mal, 
il répondoit je luis mieux ; enfin le 3 1 oclobrc 
au foir il mourut. Je fis l'ouverture de Ton ca- 
davre ; je trouvai le bas-ventre rempli d'une (é- 
roiité rouffeâtre en aufïi grande quantité que s'il 
eût été hydropique, & un charbon fur le foie 
qui étoit gorgé , 6V dont le lobe moyen étoit 
couvert d'une couenne roufléâtre, 

Deuxième Obfervation. 

Un jeune enfant de 12. ans Rit attaqué à la 
gorge 3 le 29 novembre au matin, d'une tumeur 
cedémateufe qui lui enveloppoit tout le côté droit 



iS8 Sur les Maladies 

d<i cou &: de la face , dont: !e centre étoit fur la 
glande parotide , où il y avok quelques pullules-, 
la fièvre étoit violente-, les yeux lui fortoient de 
la tête, toutes les veines qui rapportent le 
de la tête paroidbiejnt bridées : on lui rit des in- 
cluons fur la tumeur: en y appliqua des cata- 
plafmes émolients ; on employa le Ici ic datif , 
les acides vitrioliques , les emplâtres véûca.toires ; 
en peu d'heures il devint froid, la tumeur sar- 
faiiîa, &: le niai a le péri: !e kir. L'ouverture du 
cadavre fit voir plnfieurs points d'un rouge noir lur 
les inteftins , environnes d'une couenne comme 
aux autres. 

Troifieme Obfervation. 

Un Nègre infirme fut attaqué , le I décembre- 
furîcfoir, fubicernent ^ d'un vomiffement d'une 
matière jaunâtre, qui bientôt devint noire comme 
du fang pourri ; en peu d'heures il devint froid 
&: expira : je fis l'ouverture du cadavre 3 &: trou- 
vai dans l'eftomac huit ou dix tumeurs noires , 
environnées d'une couenne de la grandeur d'un 
pouce, avec inflammation en pluiieurs autres en- 
droits. 

Quatrième Obfervation. 

Une NégreOTe d'un certain âge fut attaquée,. 
le I novembre , d'une tumeur au fein > fans puf- 
tule , qui triploit fbn volume , &: d'une autre fous 
l'ai {Telle : on lui appliqua beaucoup d'emplâtres 
vélicatcires au cou , au dos , au bras : on lui 
adminiitra les remèdes ci-deiTus \ les tumeurs dif- 
parurent ; elle eut un cours de ventre de ma- 
tière d'abord bilieufe., puis enfuite noire &: verte, 
îk périt le deux. A l'ouverture du cadavre on 
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trouva les inteftins farcis de tumeurs noires ., avec 
une couenne autour. 

Cinquième Obfervation. 

Un petit enfant de huit ans entra à l'hôpital 
le deux , &" mourut la nuit iuivante. A l'ouver- 
ture du cadavre on trouva pins de quarante tu- 
meurs de la largeur d'un .. i - 
teitinal : les tumeurs étoient comme ae^ tuber- 
cules , d'une couleur rouge noire. 

Sixième Obfervation. 

Un autre enfant , à la vérité valétudinaire , cil 
entré à l'hôpital le trois au matin , eV eft mort 
dans la nuit fuivante. A l'ouverture du cadavre 
on trouva le foie gorgé de fang & d'une bile 
jaune &" limpide , avec une couenne rouiTeâtre 
en plufieurs endroits. 

Septième Obfervation. 

Laurence fut attaquée le deux fur la glande 
parotide droite cV lur les paupières ; le trois il 
y avoit fur les paupières trois champignons d une 
matière blanche &: glutineufe de la grofleur d'une 
noifette: on fit des incifions en plufieurs endroits: 
on renouvella les emplâtres véficatoires qui four- 
nirent beaucoup; le quatre la tumeur s'aflràifla , 
&■ elle mourut dans la nuit , après avoir eiluyé 
un cours de ventre très- opiniâtre. A l'ouverture 
du cadavre on trouva les inteftins enflammés d'un 
bout à l'autre. 

Huitième Obfervation. 
Une jeune NégreîTc nourrice fut attaquée d'une 
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tumeur groTe comme une hoifette au-deflbus de 
la clavicule droite ; cette Nègre lie n'a point eu 
de fièvre; elle allaitoit Ton enfant : on lui appli- 

3ia une large emplâtfre véiicatoirc ; elle avoir 
e l'appétit ; la tumeur ne formoit point d'ef- 
carre : le cinquième, la tumeur difparut ; à cet 
époque on lui ôta Ton enfant qui n'a point été 
malade j & qui n'a rien communiqué à la nou- 
velle nourrice. On réitéra les véiïcatoircs : on 
loi donna une forte déco&ion de ferpentaire de 
Virginie ; elle eut un cours de ventre qui termina 
Tes jours en peu d'heures. A l'ouverture du ca- 
davre on trouva les inteitins remplis de tumeurs 
noires. 

Neuvième Obfervation. 

Antoine entra à l'hôpital le huit, avec une tu* 
meur qui n'engorgeoit que la glande parotide: 
cette tumeur étoit dure, (ans douleur, fans cha- 
leur ; éV fi le charbon n'eût pas régné , cette tu- 
meur ne l'auroit jamais fait foupçonner. On lui 
fit le même traitement qu'aux autres s ce Nègre 
diioit je n'ai rien , j'ai beloin de manger : le dix- 
fepr la tumeur difparut tout d'un coup , le Nègre 
devint froid & expira en trois heures. A l'ou- 
verture du cadavre on trouva le bas-ventre rem- 
pli d'une quantité prodigieufe d'eau rouiïcâtre, 
&: le méfentere ne reffemblant plus qu'à une 
ma Te de fang noir couvert en pluiieurs endroits 
d'une couenne roufleâtrej 

D'X'ème Obfervation. 

Un autre Nègre fut attaqué : le foyer du char- 
bon étoit fur les paupières de l'œil droit ,• il fe 
forma au quatrième jour un cercle de fuppu- 
ration qui a enlevé toute la peau des deux pau- 
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bieresi le fix on lui fit des incitions d'où il dècdvli 
beaucoup de pus qui étoit infiltré dans le ti fu 
cellulaire: le huit une partie des mufcles, des 
paupières , des lèvres tombèrent en pounituiei 
il s'eil établi depuis une abondante fopnuration, 
qui nous promet la guerifon de ce Nèj^re. 

Nous ne faifons point mention des autres Nè- 
gres morts de cette maladie 3 parce que ce ne 
ïcroit qu'une répétion de ce que nous venons 
d'expofer ; nous avons choifi les traits les plus 
frappants , afin de mieux faire connoître ia vio^ 

lencc & fon caractère* 

m i ii — —^ — ———*■— ■ 

OBSERVATION 

Communiquée par M. Mil lot, préfidem du 
Cercle 3 membre de la Chambre d'agricul- 
ture du Cap. 

L'épizootie fur les animaux a fait fes rava- 
ges en 1777 & 1778 fur l'habitation Millot, dans 
le quartier de la Petite- Anfc. M. Millot aobfervé 
que le Gramen fécale „ vulgairement dit herbe à 
bled , couvrait les favannes ; que les animaux 
étoient obligés de s'en nourrir , &" que la maladie 
s'arrêta , lorïque les animaux trouvèrent d'autres 
herbes à manger : il a vu périr fut une habita- 
bitation voifme beaucoup de mulets & quelques 
bœufs ; cV la mortalité a celle , lorfque la fenfi- 
tive qui matelaflbit la favanne a été arrachée & 
détruite (6). M. Millot penfe d'après cela 3 que îa 

(6). M. Defportes dit que la fenfitive efl: vantée par 
plufieurs , comme alexipharmaque ; mais que l'en attribue 
cette vertu à Ta racine , paice qu'elle fait vomir , & qu'il 
cft plus fa<j;e de n'en pas faire ufage. V. Tr ab. des pi. de 
St-Dom. T. III , p. 118 Se 119. J'ai vu employer la racine 
ie. feniïtive en décodion : c'eft un vomitif très-doux. 
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qualité des pâturages peut influer fur Je Câfàc J 
tère & la nature de eette épizootie, qui s'annonce 
quelquefois avec aflez de lenteur cV de bénignité, 
pour pouvoir être obfervée &: ibignée avec iucecs; 
mais dont la marche a été quelquefois fi rapide, 
qu'il n'y a qu'un très-court elpacc de temps entre 
l'époque apparente de Ton hwafion & {afin, qui., 
dans ce cas , cil toujours runefte. 

M. Millot a obfervé que cette maladie étoit 
contagieufe , &: qu'elle, fe communiquoit aux 
Nègres par une forte d'inoculation, ce qui lui fait 
penier qu'il féroit peut-être avantageux d'inoculer 
les animaux à l'invafion d'une maladie peftilen- 

tielle. 

Obfcrvadon. 

Le Nègre Nicolas, créole, fils d'un Nègre &C 
d'une Négrefie Arada , chargé de foigner le trou- 
peau de bœufs, avoit été obligé d'en panier un 
qui avoit eu une douzaine de puftules à la cuilTc. 
Il introduifoit fon doigt dans une de ces puftu- 
les , qui étoit devenue fanieufe , pour en faire 
jfortir une matière blanche & épaule , & il a con- 
tinué à foigner cet animal pendant trois femainesi 
il cft venu à l'hôpital dans le mois d'août ; il avoit 
à deux travers de doigt ; du pli de l'aine droite * 
une tumeur grolTe comme un oeuf; elle etoit 
ulcérée dans fon milieu , très-enflammée & mon- 
treit une difpofition à la gangrène : on enleva 
l'efearre gangreneufe , l'ulcère fe détergea , la 
cicatrice fe fit avec célérité & le Nègre reprit 
fes occupations. 

Il revint à l'hôpital en octobre -, la tumeur 
s'étoit renouveliée à la cuifle ; il en avoit au 
bras droits , dans la partie intérieure , une fé- 
conde bie» plus confidérable, l'inflammation etoit 
/ légère , 
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légère , mais il y avoit une grande tenfion qui 
s'étendoit jufqu'à l' avant-bras : on fentoit 'de la 
fluctuation dans le centre de la tumeur ; on ap- 
pliqua un emplâtre dyachilum &: un cataplalme 
émolhènt. 

On regarda cette tumeur comme humorale , 
Ample &c formée par congeftion : on en fit 
l'ouverture quelques jours après ; mais, quoique 
le malade ne parût pas avoir de fièvre ni d'al- 
tération fenfible , le gonflement augmenta , la 
fangrène parut , &: la tumeur, qui n'avoit d'a- 
ord rendu qu'une humeur fanglantc &: gangre- 
neufe , exaloit une odeur insoutenable. 

On reconnut alors que cette tumeur étoit 
charbonneulè ; on fit des incifions qui fournirent 
une humeur jaune & fanieufe : on enleva tout 
ce que l'on put de la tumeur -, on employa les 
antiieptiques les plus puiîîants , comme le kina, 
1'cfprit de tafia , le ftirax , le camphre , le Tel 
ammoniac : on avoit donné l'émétique j qui n'a- 
voit pas produit un grand effet : on adminiftra 
le kina intérieurement , la fuppùration s'établit 
& parôiiîoit bonne •■> cela détermina à changer 
les panfements & à n'employer que les digcflifs 
(impies ; la fuppùration cciîa fubitement , & 
l'ulcère prit un mauvais afpcct : on revint au 
(lirax ; la fuppùration fe rétablit : tout paroifToit 
aller aviez bien , lorfqu'on apperçut une nou- 
velle tumeur entre l'aiiîclle ck le teton •■> celle-ci 
fut encore ouverte & fournit un pus louable : 
on employa le Itirax dans le panfement , & il 
s'établit une bonne ilippuration. 

La tumeur de la cuifle, qui avoit été ouverte 
&: pan (ce avec les mêmes moyens , paroifToit 
fe cicatrifer. 

L'abondance de la fuppùration & l'altération 

N 
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des humeurs avoit fait maigrir beaucoup le ma-* 
lade , il repofoit bien ce n'avoit pas cle fièvre y 
ek il ne fbuffroit guère que dans les panfements; 
il furvint un léger dévoiement : on adminiftra 
un minoratif avec de la rhubarbe & un cordial , 
ce qui produiiic un bon effet. 

En novembre , on fut obligé de fearifief & 
d'enlever un point gangreneux qui s'étoit mani- 
fefté vers le coude , cette opération parut fati- 
guer le malade ; il témoigna de l'impatience &£ 
de l'humeur ; on fit malgré cela de nouvelles 
taillades -, parce que la gangrène faifoit des pro- 
grès , elle s'étendit jufqu au vifage , qui étoit pale 
& livide ; on y fit des incitions , & on continua 
les mêmes moyens. 

Quoique le malade s'affoiblît tous les jours , 
on crut pouvoir efpérer encore , parce que la 
gangrène parut s'arrêter , que les ulcères le dé* 
tergèrent & fournirent une bonne fuppuration; 
la tumeur de la cuifle étoit cicatrifée , mais il 
reftoit encore une glande dure Se fquirreufe , &c 
ce fut un nouveau germe qui fe développa : la 
perte du fang dans les fearifications , la fuppu- 
ration abondante 3 jetèrent le malade Mans la 
difïblution & l'épuifement : fes jambes enflèrent , 
tout fon corps pâlit; il mourut le premier dé- 
cembre. 

EXTRAIT du rapport du Mémoire de M. 
Pelifïot y par M. Guiot , maître en chi- 
rurgie 3 affocié du Cercle. 

L'exactitude des deferiptions eft une qua- 
lité précieufe dans les obfcrvations de médecine ; 
des circonftances qui ne paroiffoient à l'Obfcr- 
vatcur que mériter peu d'attention > deviennent 
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<ks foyers de lumière pour l'homme de l'art 
tait pour les appercevoir ; en forte que de la 
prolixité , ou de la trop grande concifion , le 
premier de ces défauts eft plus profitable pour 
l'art que !c dernier, 

M. Pclilïbt regarde 3 avec yraifcmblancc , Pil- 
lage que les Nègres de ces habitations ont fait 
de la viande des animaux morts de cette ma- 
ladie , comme la caufe de l'épidémie. 

Il décrit d'une manière fort abrégée les fym- 
tomes de la maladie ; mais > malgré cette pré- 
cifion j on reconnok dans fon tableau les va- 
riétés dont parle M. de Sauvages : Peftis benigna 3 
pejtis interna _, peftis retrocedens. 

Il rend compte enfuite de la conduite qu'il 
a tenu dans la cure , tant de la fièvre que du 
charbon. 

Les moyens qu'il a employé, par rapport à la 
première 3 fe rédtiifcnt aux antifeptiques inté- 
rieurs , aux cordiaux & aux minorants ; quant 
au charbon , il s'eft fervi des incifions 3 de l'ex- 
tirpation , de l'efcarre , des digeftifs animés. 

Il finit enfin par expofer ce qu'il a vu à l'ou- 
verture d'une douzaine de cadavres. 

Nous devons à M. Pclilfot la juilice de dire , 
que fon mémoire eft écrit avec ordre , &" que 
les moyens qu'il a employés pour combattre le 
terrible fléau qui a défolc les habitations de 
M. le marquis de Galifet font ceux que , mal- 
henreufementj l'on aprcfque toujours vu inutiles 
entre les mains des plus habiles gens de l'art» 

D'un autre côté , nous fommes forcés à dire 
que nous aurions defiré qu'il eût donné plus 
d'étendue au détail des fymptômes de cette fiè- 
vre peftilcnticiîc , qu'il en eût fuivi avec exac- 
titude les différences individuelles , qu'il eût 

N ij 
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donné la préférence aux émétiques fur les mi~ 
noratifs , ik même les purgatifs , dans une ma- 
ladie dont le foyer étoient cvidemi îcnt dans 
l'eitomac. 

Si la defeription de l'épidémie des animaux 
eût fait partie de fon travail •■> ion mémoire 
fort intéreflànt par l'importance du liijct , l'eût 
été bien davantage. 

EXTRAIT d'un Mémoire qui a pour titre : 
Defeription d'une maladie épizootique 
qui régnoit à Saint-Domingue, dans la 
dépendance du Cap-François , dans les 
années 1772 3 1773 & '774» P ar &ï. 
Regnâiidqt , D. M. au Port-Louis , île 
Guadeloupe , ajjocié du Cercle. 

L'Auteur préfume que c'eft fur l'habitation 
Carré , au quartier Morin , que la maladie a 
pris fon origine •■> il paroît au moins , par toutes 
les recherches que l'on a pu faire à cet effet , 
que cette habitation a été le foyer de la con- 
tagion , car il feroit poiîlblc que le principe fût 
venu de plus loin. 

Cette maladie avoit déjà fait périr depuis fix 
mois cinquante mulets ou chevaux fur 1 habita- 
tion Carré , fans qu'elle fe foit communiquée à 
aucunes habitations voifines ; elles n'en ont mê- 
me refleuri aucun effet pendant plus de dix- 1 
huit mois. 

La maladie , dont la marche étoit infidieufe 
&: la nature très - maligne , attaquoit les che- 
vaux j, les mulets & les bœufs ; ces derniers 
animaux cependant ont été les moins maltraités. 

L'habitation Carré & l'habitation Dupaty, 
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disantes l'une de l'autre de pïufieurs lieues , 
étoient aelmirrïftrées par la même perfonne ; les 
Nègres & les animaux des deux habitations com- 
muniquoient néceifairement enfemblôj &: il elt 
prouve que la maladie fut apportée de l'habi- 
tation Carré fur l'habitation Dupaty j par un 
cheval qui avoit féjourné pendant deux mois 
fur la première habitation , & qui fut ramené 
imprudemment fur la féconde , où il eft merc 
quelques jours après. 

Cette maladie fit périr fur l'habitation Dupaty, 
dans l'efpacc de trois mois , quatre-vh\gt mulets, 
fans compter les chevaux & les bœufs. 

Elle commettant à fe ralentir fur l'habitation 
Dupaty, lorsqu'on la vit fe répandre, non lur 
les habitations voifines, comme on Tavoit pré- 
fumé avec frayeur , mais dans quelques habita- 
tions de la Petite- Anfe ô> de la Plaine du Nord; 
&: ce ne fut que quelques temps après qu'elle 
parut fur les habitations. Laplaigne , -Sacanviile 
& Macarty : dans le voifinage de l'habitation 
Dupaty; l'habitation Lapkigne fouffrit autant 
de la malignité de cette épizootic que L'habi- 
tation Dupaty -, on ne fauva prefque aucuns des 
animaux qui en furent attaqués : l'habitation Sa- 
canvillc perdit rapidement fept à huit mulets ; 
le mal parut cefler , mais il fe rcnouvella en- 
core , cependant avec moins d'intenhtc ; car il 
n'y eut que quelques animaux qui en furent atta- 
qués , & on en guérit quelques-uns. 

L'épizootie ne' fit périr que trois mulets lur 
rhabitation Macarty, quoiqu'il y en eût plus de 
cinquante qui en furent atteints. 

La maladie paroiifoit éteinte lur l'habitation 
Dupaty : on crut , deux mois après , pouvoir 
remplacer les animaux que l'on avoit perdu * 



N u} 
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mais il en périt quinze dans l'eipacc de quel- 
ques jours. - 

On a vu la contagion fc répandre fucceffive- 
ment dans un grand nombre d'habitations de 
l'Acul , de la Plaine du Nord , 6V même de la 
Petitc-Anfe ; elle a montré dans ces différents 
quartiers la même irrégularité dans fa marche , 
le même caractère de malignité 6V de fixité dans 
fes principes ; elle a fait des progrès rapides , 
meurtriers, non-interrompus , dans quelques en- 
droits : fa marche a été plus lente dans d'autres 
endroits , 6V elle a laiffé des intervalles aflez: 
longs entre fes différentes attaques. 

Il y avoit beaucoup de féchereffè à l'invafion 
de la maladie : l'herbe des favannes étoit brûlée, 
les marres étoient corrompues ; mais la variété 
des faifons ne parut pas apporter de changement 
dans fon caractère. 

La peite la plus terrible ne tue pas plus promp- 
tement que cette maladie \ elle ne paroiffoit an- 
noncée par aucuns fignes précurfeurs : on a trouvé 
morts beaucoup d'animaux que l'on avoit jugé 
quelques heures auparavant être dans la meilleure 
tante •■> fouvent l'inftant apparent de la maladie 
a été celui de la mort ; fa durée a toujours été 
fort incertaine j le plus grand nombre des ani- 
maux périiTcit dans la première fcmatne ; ce- 
pendant quelques-uns ont réfifté jufqu'au quin- 
zième , 6V on a confervé une partie de ceux 
qui n'ont pas fuccombé à cette époque* 

On pourroit dïftinguer cette maladie , relati- 
vement à fa durée , en très- aiguë 6V" aiguë Am- 
plement dite j 6V en prolongée. 

Sous la première dénomination , on compren- 
drok , avec raifon , celle qui tue les animaux 
iur le champ , ou dans peu d'heures > fous la 
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féconde , celle qui ne fe termine que dans la 
première femaine ; fous la. troilième enfin s celle 
qui dure jufqu'au quinzième & au-delà. 

Lorfquc la maladie agit avec tonte l'énergie 
de fa malignité , elle ne peut être ni prévue y 
ni traitée -, l'animal mange comme à fon ordi- 
naire , il n'a pas maigri , Ton poil n'a pas chan- 
ge , les allures font les memes \ tout a coup il 
paroît tri{lc &" abattu , il rende la nourriture , 
les fiancs lui battent , les oreilles font froides y 
l'animal le lève &: fe couche alternativement , 
de il périt : quelques-uns font morts dans le 
moment que , foupçonnant leur maladie, on pla- 
çoit la ligature pour les faigner. 

On a obfervé au quartier Morin que les ani- 
maux éprouvoient la douleur la plus vive avant 
de mourir ; ils s'agittoient , frappoient des pieds >. 
cherchoient à mordre , s'éjancôient contre les 
murs : on n'a pas fait la même obfcrvation fur 
l'habitation Dupaty. 

Les fymptômes de la maladie font l'abatte- 
ment de l'animal , les tumeurs externes , l'oppref- 
fion , le râle , le fifHcmcnt de la poitrine, l'écou- 
lement d'une finie putride par l'anus ; dans le 
bœuf, l'écoulement abondant d'une humeur mu- 
queufe par les nafeaux, comme dans la gourme, 
le bourfouBcment du reelum &: de la vulve qui 
fe font jour au-dchors : on n'a pas apperçu de 
fièvre dans cette maladie redoutable. 

L'ouverture des cadavres n'a produit aucun ac- 
cident à ceux qui s'en font le plus occupé : ce 
moyen , qui cil le plus propre à donner des lu- 
mières fur la nature des maladies cV fur les dé- 
fordres qu'elles produifent , a feevi dans cette 
occafion à confirmer les préventions maiheureufes 
de quelques perfonnes qui , lé hâtant de piro- 

N iv 
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noncer fur des obfcrvations iupcrficicllcs 6V fut 
des apparences équivoques , ont attribué cette 
maladie à un maléfice qui n'exiftoit que dans 
leur imagination. 

On a obfervé i°, des engorgements inflamma- 
toires fur différentes parties, mais principalement 
fur l'eftomac des chevaux &: mulets , iur les ci- 
tomacs & les intçftins des bccuFs : i°, des échy- 
mofes intérieures ou des engorgements d'un iang 
noir coagulé, de flèche , ce que l'on a pris mal 
à propos pour des efearres gangréneufes : 3 , des 
épanchements de fang dans la poitrine, & quel-, 
quefois fur les lombes dans les bœufs : 4 ., des. 
épanchements féreux dans le ventre & la poi- 
trine : j°, des infiltrations du même genre dans 
le tiiïu adipeux, tant à l'extérieur que dans les 
vifecres : 6°, dans l'époque de l'invafion de la ma- 
ladie , une quantité prodigieufe de vers crinons 
&: des ceftrcs , avec érofion du duodénum de 
l'eftomac , des petits abcès fiftuleux placés entre 
les tuniques de l'eftomac <k des intçftins , &" 
remplis de vers crinons : ces vers avoient percé 
quelquefois les intçftins & avoient pénétré dans 
le méfentère où étoient tombés dans le ventre. 

Il eft bien eifenticl de favoir que M. Vitct , 
qui donne la defeription de douze ou quinze épi- 
zooties, rapporte que l'inflammation de l'eftomac 
& du duodénum a été obfervé très-fréquem- 
ment ; fi les perfonnes qui ont été conlultées 
fur la nature de cette maladie avoient connu 
cette obfervation , elles auraient eu l'avantage 
de calmer les efprits , de prévenir des châtiments 
injuftes. 

Quoique l'inflammation dont nous parlons ait 
été bien commune , on ne l'a cependant pas 
toujours obfcrvée, même chez des animrrcx dont 
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U mort avoit été rapide. Quelquefois cette in- 
flammation n'étoit qu'une légère phlogofe; mais 
d'autrefois le duodénum ne préfentoit qu'une 
furface fangiante tk livide : les aliments étoient 
alors defféchés ôç couverts d'une couche mince 
d'humeurs blanchâtre &: concrète qui adhéroit à 
leur furface -, lorfquc l'inflammation étoit moins 
confidérable , elle n'étoit pas répandue uniformé- 
ment-, il y avoit des points d'un rouge plus foncé; 
la membrane intérieure étoit fuppuree d'eipace 
en efpacc : nous avons même trouvé chez un 
mulet de l'habitation Cagnct à l'Efterre , l'cfto- 
mac percé d'un trou à y mettre le pouce, avec 
une inflammation livide à l'a circoïKércnce; les 
inteftins de cet animal étoient très enflammésj 
la portion fupérieure de l'eftomâç a toujours paru 
faine : nous n'avons vu le contraire que chez 
deux animaux. 

Dans le bœuf, la membrane intérieure &" ridée 
du feuillet s'enlèvoit avec beaucoup de facilité ; 
les autres tuniques étoient très-enflammées; l'in- 
flammation étoir plus forte fur la cailletc ôV les 
gros inteftins, mais elle paroilFoit avoir toute fon 
intenfité fur les inteftins grêles qui étoient livides, 
gangreneux, &: rempli d'un fang putride; la rate 
a été trouvée fou vent engorgée d'un fang noir 
&" fans confiftanec : on a trouvé aufiî un épan- 
chement d'un fang noir grumelé , fec fur les 
reins : ces animaux périOToicnt plus promptement 
que les bêtes cavalincs. 

Les vifeères de la poitrine étoient engorgés Se 
paroiffoient avoir fouflfert de l'inflammation : on 
a trouvé des vers dans le thymus qui étoient 
quelquefois engorgé par un fang noir coagulé. 

On n'a pas apperçu de léfions dans le cerveau , 
mais l'Auteur croit que ce vifecre n'en étoit pas 
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exempt; & que fi on ne les a pas apperçues, c'eft 
parce que les obfervations n'ont pas été aflez, 
nombreufes s ni faites avec allez d'exactitude. 

Le fang que l'on tiroit aux animaux avant ou 
après i'învalion de la maladie étoit d'abord d'un 
rouge vermeil j il ie couvrait deux ou trois heures. 
après d'une couche d'une gelée molle &: blan- 
châtre. 

Les collections féreufes, qui paroiffoient au 
ventre &r fur-tout au fourreau , annonçoient le 
plus fouvent un événement fâcheux ; celles qui 
paroiûoient &: dif paroi ifoient alternativement 
étoient d'un mauvais augure : lorlque le batte- 
ment des lianes le joignoit aux tumeurs, le mal 
étoït défcfpéré; lorfqu'an contraire le battement 
des fiancs ceflbit , & que ces tumeurs féreufes 
étoient dégorgées &: rendoient une fnppuration 
abondante & louable , c'étoit un figne avanta- 
: : les tumeurs extérieures n'indiquaient pas 
toujours la terminaifon de la maladie, mais elles 
étoient un figne de fa durée. 

La douleur vive, marquée par les mouvements 
impétueux de l'animal , l'opprcfïîon , le râle . le 
firliement de la poitrine qui indiquoit l'inflamma- 
mation de cette partie & des épanchements ± 
étoient des lignes mortels. 

L'écoulement d'une fanie putride par l'anus, 
dans le bœuf, étoit un figne mortel ; l'écoulement 
muqueux par les nafeaux n'indiquoit rien pour 
la terminaifon de la maladie. 

Le bourfouflcmcnt de la membrane intérieure 
du recVum & de la vulve chez les chevaux 6c 
les mulets indiquoient la mort. 

La maladie dans fon invafion &: à l'époque 
de îa plus grande mortalité au quartier Morin , 
&■ fiu - l'habitation Dupaty, paroiiïoit vermineufé: 
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€n prcfcrivit d'après cela un traitement approprié, 
mais les vers diminuèrent dans la {uitc de l'épi— 
zootie; elle parut alors avoir moins de malignité, 
&■ l'on préfume qu'on doit attribuer ce change- 
ment heureux à la différence du traitement qui 
étoit moins incendiaire : cependant l'Auteur ob- 
ferve que la maladie ne parut réellement s'a- 
doucir , à l'époque de Ton déclin , que lorfqu i! 
parut des tumeurs, des infiltrations à l'extérieur 
qui furent fuivics d'une fuppuration abondante 
ik de bonne qualité; il dit même avoir vu une 
habitation qui , n'ayant fouffert de la maladie 
qu'à l'époque de ion déclin , n'a point perdu -d'a- 
nimaux. 

> M. Regnaudot , dont nous ne pouvons afles 
louer les vues cV l'humanité , dit en panant à la 
cure que fon objet cil bien moins d'établir des 
vérités que de détruire des erreurs ; 6V après avoir 
montré par les raifonnements les plus judicieux 
qu'il n'y avoit aucun rapport entre les i'ymp- 
tômes de la maladie , (a marche , les dêfordres 
quelle produifoit fur les vifcéres -& les effets 
des poifons , tant minéraux que végétaux \ il dit 
qu'en réfléchinant fur la nature des accidents s 
fur l'ordre dans lequel ils ont paru, la prompti- 
tude de la mort , le tableau des dêfordres inté- 
rieurs , il n'cll aucun Médecin qui ne reconnoifle 
les caraderes d'une maladie contagieufe , ma- 
ligne, inflammatoire , dont le principe & l'ac- 
tivité fupérieurs aux forces de la nature, à l'épo- 
que de rinvafion cV de l'état de la maladie, a 
paru s'affoiblir au déclin & avoit moins d'éner- 
gie lorfqu'il s'eft porté à l'extérieur & qu'il s'eft 
formé une dépuration critique -, ce qui établit 
de l'analogie entre cette maladie &: les mala- 
dies peftilentielles caraclérifées par des bubons , 
des parotides cV. des anthrax. 



2 ©4 Sur les Maladies 

Parmi les moyens que l'on a mis en ufage 
pour combattre cette maladie , les uns ont été 
manuellement nuiiib'cs, les autres n'ont eu qu'un 
fuccès équivoque. M. Regnaudot penfe qu'il 
auroit été aufli avantageux" de laitier agir la na- 
ture , que clc la troubler par un traitement qui 
n'etoit fondé que fur- des préventions, des obicr- 
vations iafuffifantes , &c une analogie vague 6k: 
incertaine. 

L'ouverture des animaux, manifeftanteonftanv* 
ment des lénons inflammatoires, auroit dû, 
dès les premiers temps , faire prclîcntir l'utilité 
du traitement antiphlogiftiquc , &: fur- tout de la 
faignée; mais les préventions de l'exiltcnce des 
vers & des poifons ont égaré, 6V l'on a employé 
ce fecours s qui a été le plus efficace , dans le 
cas où la maladie étoit de quelque durée; car 
il étoit inutile , ainft* que tous les autres remèdes, 
lorfque la maladie étoit très-aiguë : les faignées 
dévoient être abondantes &- faites promptement: 
on faifoit boire en même temps de l'eau blan- 
che aux animaux , & fur-tout de la limonade 
nitrée : on en donnoit auiïi un mélange de nitre 
&■ de camphre ,. au moins deux fois par jour. 
Lorfqu'il fe formoit des tumeurs dans des endroits 
où l'on pouvoit appliquer le cautère acluel , on 
ne négligeoit pas ce moyen _, dans les vues d'ex- 
citer une fuppuration que l'en entretenoit avec 
le bafilienm animé, avec les cantharides : cette 
opération n'a eu aucun fuccès , lorfqu'on l'a fait 
avant que le gonflement annonçât une dépura-- 
tion qu'il n'étoit pas poffible de déterminer, mais 
que l'on pouvoit feulement accélérer &: augmen- 
ter : on a quelquefois donné des lavements avec 
l'eau citronnée & le gros fîrop. 

Les purgatifs ^ la thériaque ont été aufîî nui- 
blcs que les vermifuges,. 
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Les moyens de diminuer la contagion font 
ceux par lefqucls on peut empêcher la commu- 
nication : cette règle a été fuivie rigeureufement 
en France \ mais on n'y à pas fait d'attention 
dans laColonic avec allez d'exactitude & de foins. 
C'efc à cette inattention que l'on doit attri- 
buer la marche irrégulière que la maladie a fui 
en paflTant fuccefiivement dans des le::: fort 
éloignés les uns des autres , ce qui a contribué 
le plus à faire préfumer que la mortalité ne 
produite que par la méchanceté des Nègres , qui 
empoifonnoient les abreuvoirs , les pâturages oc 
les crèches. 

On doit enterrer les animaux très-profondé- 
ment : on ne peut empêcher que ceux qui font 
fàins ne communiquent enfcmble ; mais il faut 
bien prendre garde de les enremicr dans des écu- 
ries ou des parcs, quelques fpacîcux qu'ils puif- 
fent être ; on doit même éviter de les raflem- 
bler en troupeaux , fous prétexte de les vifiter, 
de les panier ou de les conduire à l'abreuvoir* 

EXTRAIT d'une lettre de M. l'abbé de la 
Haye > curé du Dondon , affbcié du Cercle ^ 
fur quelques Plantes vénéneufes de Saint- 
Domingue. 

BrÉSILLET-Houx (7) : Mançanilla aqui foîii 
foliis , plum. 30? Forma arboris habitais» Quali- 
tatc , Mançanilla , fructus vero difFert. Flores 
funt hermaphroditac. Radicatio , ramofa fibroia : 
ramificatio fimplex , creela , articulis ftipulaceif- 
cincla , foliatio conduplicata , folia compofita , 



(7). Subnomine B.efîlîet , nbfcuntut pi - planue lac- 

té feen: es Ve ne no Cx. 
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pinnata cum impari, alterna, foliota oblongx, éro- 
ix aculcatae , nervis rôtuncHs, integris. Inflorefcen- 
cia axillaris , corymbofa ; ealix tridentatus ; pe- 
talatria , acuminata , patentia 3 concava : maf~ 
culi très , filamenta brevia , receptaculo inferta ; 
antherae didyiûae ovata: : femina 3 mafeulis major, 
ovata ., trifulca , ftili très brèves itigtreata obtuffl : 
fructus dmpa parva trigona coccinca s nucleus 
ferè trigonus 3 unîlocularis \ femen unicutn. Virt. 
fiiccus lacleus 3 perfide corrolivus & valde cauf- 
ticus, Planta circum aquas intenemorofa nafeens. 
Plurimi phafeoli funt démentantes &: fufpecli 
mterquos prxcipue. 

Pois à gratter : Dolichos, flore racemofo atro 
purpureo , phafeolis fpecies. Lin. 704 , virt. 
planta fufpccla propter , odorem empyreumati- 
cum , propter tomentum pungens cV inflamma- 
tivum : vermifiigum quidem , cum meîle , fyrupo 
aut oleo fumptum , ied mea fententia periculo- 
fum remedium. 

Apocini afclcpias flore rubro , &. flore albo , 
ncrii , plumeria., & omnes hujus familix lacflef- 
cetites planta: , perverfum babent indolem : his 
jitngi debent convolvuli fiavo flore. 

Emcri interquos indigo feri prarcipue nuncu- 
pandi Tant , hemerocallis flore rubro &r phyla- 
delpha , excitant potenter & pcriculofe advo- 
mitum. 

Capîîcum corrofivum , valdè hujus radix lethi- 
Fcra. Vomitum tffque ad necem excitant pinct 
croton , ricinî , jatrophas , & praecipue radix fen- 
fitivae ipinofae 3 quae omnia nociffima. Radicis 
jatrophac fucens primitivus necat , fubilantia , fa- 
rinacca , fucco purgata fiutrit. 

Nicotiana , datura , narcoticae dementates 
Rodomelis . Pomme rofe radice venenofâ denatur, 
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\ït aiunt; idem affèrtio verfatur cîrca feminaîi- 
gni , vulgo Bols rouge , dicti. Sufpccti &: rari dra- 
cunculi y fagittaria:. Maipighia , fubnofnine Bois 
capitaine s nota , fufpeâia propter aculea foliorum: 
meliœ fruclus , (lilac défendes ) 'venenofus dicirur. 
Narcotiêa 6V pravâ indoie donatus nos iïîe vulgo 
Jafmin de Cayenne diclus , ocior cjus ofFendit cere- 
brutn. Quid dic'am de fcècunda fungôrtifn fa- 
milia ; quorum pe'rfida indolcs, necando deleâat* 
Horrendurft gcniis fpig'eliat & briavilliéfa. Quis 
ignorât folani maniaci vulgo , Pomme d'amour 9 
perverfas &c narcoticas qualitates? 

E X TRAIT d'une lettre de M, Gaucîié , 
admïniflrateur des eaux de Bornes 3 aflbczé 
du Cercle. 

L'espèce de Bréfiilet , connu fous le nom d« 
bois brûlant ou bois cfpagnol , eft le Cœfalpiniù. 
du Spec. de Linné , n° 3. Je ne l'ai pas en- 
core vu ici, parce que je n'ai pas encore parcouru 
la plaine , faute de temps, j'ai vu par haferd, 
en panant par les bois du morne de M. Def- 
bordes , en février , la z c efp. Cœfalpïnia caule 
aculeato , &c. mais qui eft de la pentandrie : toutes 
ces efpèces font tres-cauftiques , & même plus 
que le mancelinier dont on parie tant. Il cil bon 
de favoir que le Bréfiilet ordinaire paraît avoir 
des variétés , ce qui neft dû qu'aux différents 
fols dans lciquels il végète -, & qu'à caufe dé 
ectaj il a différents noms en différents quartiers : 
c eft ce qui m'a été confirmé ici par des habi- 
tants des Gonaïves , qui font actuellement aux 
eaux &■ qui m'ont montré le Bréfiilet ordinaire 
fous le nom de bois brûlant: 

Le Bréfiilet ou Cœfalpinia veficaria eft un ar- 
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bufte très-commun à Léoganc. Nous avons vct 
des Nègres , gardeurs d'animaux , attaques d en- 
flures véficulaires très-brûlantes , pour s'être en- 
dormi* fous ces arbriflèaux , &: avoir reçu 1 eau 
ou la rofée qui torriboit des feuilles \ quelq 
fois des Nègres parefleux s'appliquent des feuilles 
de cet àrbufte fur différentes parties , pour fe 
procurer des gonflements & des ulcérations fu- 
pcnîciclles, qui obligent de les garder à l'hô- 
pital. 

Description de laMarcgraviaumhellata > 
par feu M. Dubourg, aj/ocié du Cercle. 

Polyandrie Monoginie. 

Calice. A fix folioles imbriquées perfiftants ; 
les folioles font obrondes & concaves. 

Corok. Monopctalc conique & inperforéc ; clic 
s'ouvre par fa baie quelques temps avant fa chute. 

Étaminc. Nombreux filets courts cV fubulés , 
les anthères droites , grandes & ovales. 

Piflil. Un germe ovale fans ftilc , furmonté par 
tin ftigmat rond & perfiftant. 

Fruit. Une baie coriace , globuleufe à pluficurs 
loges &: pluficurs battants. 

Semence. Très-nombreufes, petites & obrondes. 

Port. Cette -plante parafite croît par-tout fur 
les arbres ; fes tiges font toujours pendantes ; 
fes feuilles font charnues , entières , lancéolées , 
alternes & portées fur de courts pétioles ; fes 
fleurs naiflfent en forme d'umbclle (impie, le 
peduncuie partiel qui les porte cft garni conf- 
tamment de petits points de couleur grife & 
très-apparent : l'on trouve fouvent au milieu dé 
ï'umbelle deux corps nêclarifefts plus gros qvw 

tuyau 
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\-uyau de plume , &: long d'environ deux pouces 
qui diitillent une fubftance glutineufe. 

Plumier, Jacquins , Brown & Sloane en ont 
donne chacun une bonne figure. 

DESCRIPTION de la plante nommée a 
Saint-Domingue Quibé ou Québec , par 
le même. 

Classe Syngenesie Monogamie. 

Le Québec ou Quibé n'eft autre chofe que la 
jLobelia longi flora de Linné. Cette plante croît 
ïc long des ruiifèaux , à la hauteur d'un pied ; 
fes feuilles font (impies -, longues , feffiles , den- 
telées , alternes , &: rcticmblent affez à celles de 
la chicorée. A l'extrémité des branches & des 
tiges naiifent des fleurs d'un beau blanc , très- 
apparentes ; elles font monopétales , leur tube cfl 
très-long, le limbe plane à cinq divifions pro- 
fondément lacinées : du fond de la fleur s'élève 
cinq étamincs à longs filets qui fe réunifient en 
cylindre à leur extrémité fupericurc : le germe 
teft enveloppé par un calice à cinq divifions ; il 
eft furmonté d'un ftil auffi long que les étami- 
ncs qui fe termine par un ftigma'te charnu &; 
bilabic : ce germe fe change en une capfule 
ovale à deux où trois loges remplies de femences 
très-fines : le calice accompagne toujours le fruit. 
Cette plante cil fi acre , qu'elle m'a caufé 
une fois de fortes érofions au vifage , pour avoir 
oublié de me laver les mains après la démonf- 
tration publique que j'en fis. Il cfl: à remarquer 
que plus elle cfl: plantée loin de l'eau , moins 
elle cfl: acre. Les Espagnols font fi perfuadés de 
fa malignité & du tort quelle peut faire aux 

O 
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beftiaux , qu'ils l'ont nommé matta ccivallo ( tué 

cheval ;-. 

Description du Québec, par Nî. l'abbé 
de la Haye. 

Quibe : lobelia jafmini flora cardui folia-lo- 
belia longi flora, lin. 810 , cl. 19. ord. 5. plum. 
31. tourne/, ci. en Efpagnol mata cavallo. Ra- 
dicatio fibrofa fuii formis. Ramificatio , limplex 
fevatterna hcrbaeea , erc&a; foliatio, condupli- 
cata y amptexiscaulis ; folia alterna , fimplicia , 
(inuata , aeuleata , oblonga , canaliculata , acu- 
minata , quaii feiîïlia. Inflorefcentia , axillaris , 
pcdiculi brèves. Calix gcrmen eingens , urced- 
latus , irregulariter pentagonus , nervus , corona- 
tus quinque foliolis , linearibus , acuminatis , 
dentatis , ciliatis , fuperiori , breviori , furfum, 
verfa ., fubfiftit , crefcit eum fruclu dcorfum cur- 
vatus : corolla monopetala alba leviter eingens ; 
tubus oblongus , ftriatus , leviter pentagonus , re- 
ceptaculo affixus ; limbus patens 3 quinque par- 
titus , laciniis lanccolatis , ferc arqualibus , faux 
tubi , hians &: tomentofa : mafculi quinque , 
filamenta fubulata tubo. Longiora, anthère con- 
natœ in eylindrum curvum , fuperne involutum, 
deeem iineis ftriatum , ftigma involvens : fera. 
ovariorum receptaculo immerfum , fuperne libc- 
rum acuminatum , ftylns cylindraceus , longitu- 
dine ftaminum ; ftigma obtufum hifpidum : ïrus- 
tus capfula , calice cin&a quafi pentagona &c 
rotunda , acuminata , fuperne debifeens , bilc- 
cularis > diuepimento pulpofo : fem. Plnrima 
exigua , ovata. Virt. odor foetidus , empyreuma- 
ticus , fuccus lacteus, perfide corrofivus , &: valde 
caufticus. Planta cireum aquas , nafeens. 



Êpï-^oo tiques. 21 1 

• Lobclie : lobelia galeata 3 oblongo folio , al- 
binerva, arbuftiva. Frudifïcatio ut in fuperiori 
îpecie , odor fœtidifiimus , naufeabundus , in- 
grate à longe olfaciens , perfidum genus , perfidae 
multa: fpecies recenfendae excepta forma coroll* 
galeata;. 

Description de la Carme Madère ù 
de la Canne Congo , par le même. 

I rc . Canne Madère : Arum foliis lanceolatis 
non auritis , arum colefcens canhae ihdicx foliis , 
plu m. 45. Ginandra polyandra lin. 849. cl. 20. 
ord. 1. hetba flore monopetalo , aurito, tournef. 
6cf. radicatio fibrofa \ carnofa , repens. Ramifï- 
catio fimplex , articulata , ereda carnofa. Folia- 
tio , eonvoluta , folia intégra 3 lanceolata , longo 
jiediculo , canaliculato , alato amplexicauli infi- 
dentia. Ihflbrcfccntia e medio foliorum termi- 
nalis. Receptaculum , clava 3 calice 3 cui longi- 
tudinaiitér affixa , longior , floribus androgini 
cinda , calix fpatha monophilla aurita , déor- 
fum curva , accumini unciata , pediculo rotundo 
incidens. Corolla , nulla. Mafculi fuperiori parte 
receptaCuli infidélités ; antherx hexagona: , obttis 
îefliles. Fémina: , inferiori parte receptaculi infi- 
délités } ovària rbtunda fcflilia ; ftyli nulli , ftig- 
mata 3 pundata inter gemina notantur. Cor- 
pufcula quidam , rotunda , deprefia , clavata , 
incurva» Frudus, bacca; uniloculares poly fperma\ 
Virtutes. Succus iftius planta: vcnenofiflima: , eft, 
valdè corrofivus &: caufticus , planta odbr feeti- 
dus , empireumaticus. Planta lacuftris. 

2 e . Canne Congo : Arum feandes foliis auritis , 
amplis integris-arum feandens., ampliffimo fclio., 
flore flavcfccntc, plum. m. poli fini S&yfigûine 
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bâtarde: radicatio fibrofa , rcpcns , nodis affixa i 
ramificatio fimplcx , repcns , rotunda , arciculata: 
foliatio convolura folia tcrna intégra , întermë- 
dia., maxima , lanccolata ; longo pcdiculo cana- 
liculato infidcntia. Inflorefcentia terminalis , t 
medio foliorum. Rcceptaculum , clava , calice 
minor , digiti formis, floribus androgynis teela. 
Calix , fpatha monophylla aurita , colorata , 
acumini unciata , pcdiculo gracili infidcns. Co-* 
rolla nulla. Mafculi fuperiori parte fpadicis in- 
fidentcs , antherx , filarrtentis orevibus & craiïïs 
affixx , afpcrx ; femina inferiori parte recepta- 
culi infidentes; ovaria rhomboïdalia , irrcgula- 
ria , ftyli nulli , ftigmata fimplicia., rotunda de- 
prefla. Fru&us , bacca: polyfpcrma:. Virtutcs , 
îuccus , la&eus , valdè corrofivus , ex iftâ planta 
emergit, odor feetidus , periculum nuntiatj vc- 
nenum indicat. Planta nemorofa. 

Observations fur les effets de la Marc- 
gravia umbellata , de la Lobelia Longi- 
Jîora, & de la Canne a Madère , par M* 
Arthaud. 

Le 10 juin 1787, M. Dcmorancy nous a mar- 
qué que les moutons & les chèvres qu'il avoit 
perdus étoient devenu enflés; qu'il avoit cru qu'ils 
croient empoifonnés par le thibé ou quebec , 
parce qu'il avoit manqué lui-même de perdre 
toutes les dents , pour avoir mis imprudemment 
clans fa bouche une fleur de cette plante, qui cft 
fi commune fur fon habitation 3 qu'il en a fait 
fouiller ÔV brûler fept cent quarante-deux pieds 
dans un jour; mais comme il continuent à perdre 
fes animaux, il a cru que cela provenoit de la 
méchanceté de fes Nègres; & ayant trouvé chez 
un d'eux des rameaux de la rnaregravia, il x 
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cru que cétoit de cette plante dont ils fc. fer- 
voient pour empoifonner les moutons & Tes 
chèvres : il en a fait manger à une chèvre qui eft 
morte avec deux qui avoient été empoifonnees 
dans la nuit : il en a fait mâcher à un autre fans lui 
lai (fer avaler : la tête cV bientôt tout le corps 
font devenus enflés. M. Demorancy a donné à 
cet animal un gargarifme de fel.» de vinaigre &: 
de feuilles de poireaux : il a défenflé &" a paru 
fè rétablir; mais il eft mort quinze jours après. 
M. Demorancy a obfcrvé fur une des chèvres 
empoifonnees un écoulement purulent & fanguin 
par les narines. Quelques jours après, deux chiens 
qui avoient mangé de ces chèvres, après les avoir 
acterrées , font morts , l'un dans le même jour 
après avoir fait des hurlements affreux , l'autre 
deux jours après en jetant des cris aigus , ayant 
les dents ferrées &r les yeux hors de la tête. M. 
Demorancy a trouvé dans l'eftomac de quelqu'uns 
des animaux , qu'il a fait ouvrir , des jeunes 
oranges vertes , des citrons entiers j des morceaux 
de patates allez gros ; mais il n'a pas cru que ces 
corps étrangers euflent produit aucun effet dan- 
gereux f8). 

M. Demorancy nous ayant envoyé plufieurs 
rameaux de maregravia ; nous avons fait pilei 
plufieurs feuilles , .& en ayant fait un bol nous 
l'avons fait avaler à un jeune chat. Nous avons, 
tenu cet animal enfermé fous une boîte pendant 
trois heures : il eft forti d'une manière très-alerte, 
C\T il fi porte très-bien. 

Nous avons fait avaler à un chien un bol 
de cette plante pilée , & nous avons obfervc 



(8). M. Lapole a Vu des vaches & des bœufs fuffoqut; 
paç des oranges qu'ils avoient avalés. 
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pendant long-temps tous les mouvements de Va^, 
nimal. Il s'elt endormi pendant quelques temps :. 
il a éprouvé au bout d'une heure de fortes nau- 
zées , &: il a vomi une matière verte qui étoit 
celle de la plante qui avoir été délayée dans 
l'eftomac. Six heures après cet animal étoit tran- 
quille &: dormoit : nous lui avons fait donner à 
manger huit heures après, &: il n'avoit aucune 
altération : il fe porte bien depuis trois jours. On 
ne fera fans doute pas étonné du vomi.ffement 
que ce chien a éprouvé, après avoir pris une plante 
fi peu clans la convenance de ïzs goûts. 

Ces expériences ne prouvent rien contre ce 
que M. Demorâncy croit avoir obfcrvé : il falloic 
en faire une qui fut dans le cas de fournir des 
inductions ; cV il falloir, pour acquérir des preuves' 
pour ou contre l'opinion de M. Demorâncy, faire 
des eflais fur les animaux fcrnblables à ceux qu'il 
avoit perdus. 

Nous avons fait manger à une chèvre deux 
rameaux de maregravia : elle étoit tranquille une 
heure après. Nous lui avons donné un autre ra- 
meau, au fommité duquel il y avoit un bouquet 
de fruits encore verts ,* l'animal a mangé ce rameau 
avec le même empreflTementquc les deux premiers. 
N'obfcrvant encore rien de remarquable dans la 
contenance de l'animal, nous lui avons donné 
une heure après une petite branche qui avoit plu- 
sieurs fruits verts & un mur d'un beau rouge , ne 
rerfemblant pas mal à une grofle fraife des jardins. 
U n'a pas parti manger ce fruit avec la même 
facilité; mais nous n'avons encore tiré de là au- 
cune conféquence, parce que la chèvre à pour 
fon manger un goût exquis &" quinteux , & 
qu'elle rebute les fourrages qu'elle aime le mieux, 
lorfqu'ils ont' contracté quelque fouillure , & 
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qu'elle reprend dans un moment les feuillages 
ou autres aliments auxquels elle avoit paru ré- 
pugner un inftant avant : fix heures après l'ani- 
mal fe portoit bien encore. 

Le lendemain de cet effai, le Cercle étant af-. 
fcmblé, nous avons fait avaler à cette chèvre 
deux bols de feuilles & de fruits dç maregravia: 
il n'en eft réfulté aucun accident. 

Ces expériences fuffifent fans doute , pour dé- 
montrer que M. D. M. s'eft trompé en attribuant 
la mort de [es moutons &: de [es chèvres aux 
efrets vénéneux de la maregravia : il eft plus pro- 
bable que ces animaux ont péri d'une maladie 
aiguë, maligne 6V d'un ge-nre peftilentiel; &: cela 
paroît prouve encore par la mort des deux chiens., 
fi l'obfervation de M. Demorancy cit exacte. 

Il eft probable que l'on avoit pas enterré ajïez 
profondément les cadavres des animaux ; qui 
avoient péri chez M. Demorancy : on voit com- 
bien il eft eflentiel de faire des folTes profondes 
&■ de les charger pour empêcher des accidents * 
mais, il ne faut pas s'en rapporter aux Nègres 
pour cette opération. 

Nous lavions déjà combien il eft dangereux 
dç croire des faits qui font rapportés par des peE- 
fonnes qui n'ont pas l'habitude d'obfcrver ; c'eft 
ce qui nous a déterminé à tenter les expériences 
que nous avons faites : elles doivent donner aux 
Habitants de la circonfpe&ion pour juger des pro- 
priétés des plantes , & elles doivent apprendre 
aux Médecins à ne pas avoir de confiance aux 
rapports qui leur font faits par des perfonnes qui 
le trompent par défaut d'attention & par pré- 
vention , &: a ne pas adopter fans examen des 
opinions qui peuvent être fauffes &: dangereufe's. 

Le 14 juin, M. MiUot nous a envoyé de la 
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lobeîia longi-fiora, plante répurée caufliquc & 
vénéneufe. £Ious en avons préfenté à une chèvre 
qui n'a pas voulu y toucher : nous lui en avons 
fait avaler de force plus d\\nc poignée fans qu'elle 
en ait été incommodée.» d'où l'on peut conclure 
que cette plante n'eft pas vénéneufe pour les 
chèvres. 

Le 19 , nous avons fait avaler de force de la 
canne madère à une chèvre : cette plante exha- 
loit une odeur piquante nauféeufe. Les Nègres 
qui l'avoient piléc cV mife en bol pour la faire 
avaler à la chèvre fe font plaints d'une démangeai-- 
fon acre dans les mains; cependant cet animal 
n'en a pas été malade , & il continue à le bien 
porter ; ce qui nous fait inférer que cette plante 
n'eft paj vénéneufe pour les chèvres. 

D ESCRIPTIO N du Stramonium , appelé 
vulgairement l'Endormie , par feu M. 
Dubourg. 

Nom Latin. Stramonium vel datura. 

Nom François. Pomme épineufe ou noix metelle, 

Nom Vulgaire, L Endormie. 

Calice. D'une feule pièce oblong , tubulé un 
peu , renflé vers fa bafe , formant cinq angles, 
fur la longueur , ÔV découpé dans le haut en cinq 
dentelures. 

Corole. En cloche, de couleur blanche ou vio- 
lette, tube cylindrique ; le limbe droit, pr-efqu'cn- 
tier , a cinq angles c\r cinq pointes. 

Etamincs. Cinq filets fubulés , moins longs que 
la corole , les anthères oblongues , droites &o 
aplaties. 

Pijlil. Le germe ovoide ., le ftil fimple cV droit, 
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le ftîgmatc rond , obtus } 6V divifé en deux lames. 

Fruits. Capfulc ovale , à quatre -loges 3 cou- 
verte de pointes courtes 6V groilés; elle eft ap- 
puyée fur le calice. Un grand nombre de graines, 
noires j epaifles , ridées , ayant la forme d'un 
rein. 

Feuilles. Larges, anguleufes, pointues, décou- 
pées fur leurs bords } attachées aux tiges par de- 
longs pétioles : elles font grafles \ molles , d'un 
vert foncé en-deiîus 6V blanchâtres en-deiïbus. 

Racine. Rameufc 6V fibreufe. 

Port. Une groiîe tige haute depuis deux juf- 
qu'à quatre & cinq pieds, ronde , creufe , divifée 
en plufieurs branches , tant foit peu velues , de 
couleur purpurine , quand la fleur eft violette 6V 
verte ; quand elle eft blanche , les fleurs iont 
folitaires , axillaires 6V terminales ; les feuilles, 
alternes. 

Lieu. Elle vient par-tout, mais particulièrement 
près des maifons 6V aux environs des villes. 

Propriétés Les feuilles font d'une puanteur nau- 
féeufe 6V aflbupiifapte ; la racine , les femences 
&: la fleur font moins infupportabïes. 

Ufciges en médecine. Elle s'emploie, comme tons 
les narcotiques, prife intérieurement ; elle caufe 
la ftupeur, la manie, le délire furieux , les con- 
willions , 6V devient même mortelle fi la dofe 
eft un peu conlidérable. Dans l'ufage extérieur, 
clic eft adoucilfante , calmante 6V réfolutive. 

Obfervation. Toutes les parties de cette plante 
ctant ftupefiantes , on ne doit iamais l'employer 
intérieurement. Le meilleur antidote contre cette 
efpèce de poifon eft le vinaigre , 6V conféquem- 
ment tous les acides végétaux, 

Efpèces. Je n'en connois d'autre que celle que je 
viens de décrire y car la différence qu'on voit des 
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fleurs blanches &c violettes n'eft pas fuffifante. 

pour conftitucr l'cfpècc , mais les variétés. 

Description du Bois rouge , par le même. 

L'arbre appelé Bois rouge , dans la partie 
du nord de Saint-Domingue , eft le Gaurca ou 
Guara , Trichïlioïdes de Linné. 

Ceft un grand arbre de vingt- cinq à trente 
pieds de haut , fort touffu \ Tes Feuilles font pin- 
nées & alternes,- les folioles grandes, lancéolées, 
pointues , liftes , d'un vert foncé , &: au nombre 
de huit à douze de chaque côté du pétiole & 
une impaire. 

Les fleurs font portées à l'extrémité des bran- 
ches fur des épis de fix à huit pouces de long; 
elles font compofées d'un calice infère à quatre 
dents , d'une corole tetrapetaïe , d'un nectaire 
cylindrique couronné par huit ét/amines , d'un 
germe obrond , furmonté d'un ftil filiforme , &: 
terminé par un ftigmate orbiculaire & aplati. 

Aux fleurs fuccedent des fruits en capfule ou, 
bayes fèches à quatre loges , quatre valvules & 
dont les femenecs font folitaires. 

Les fleurs, les feuilles & les folioles ont toutes 
un ftipule à leur infertion. Cet arbre fe trouve 
fréquemment le long des ravines , ÔV fleurit ci\ 
avril & mai. 

Son bois eft employé utilement dans les ou- 
vrages de charpente ; &: pourvu qu'il foit à cou- 
vert , il dure long-temps. Sa couleur rouge lui a 
fait donner , par les premiers Habitants , le nom 
qu'il porte. Defportes le cite comme vénéneux (9); 
mais il ne dit pas fi c'eft dans le fruit, le fuc 
ou les feuilles ciue réfide fa malignité. Je n'ai 
fait aucune expérience fur ce fujet. 

(9). C'eft la graine du bois rouge qui eft réputée vénéneufe.. 
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Description d'une nouvelle efpèce de 
Spermacocea 3 4 e cl. Tetrand. Monogin. 

Nom Latin. Spcrmacocea cardui folio. 

Nom François. Québec à feuille de chardon. 

Le calice à quatre dents, petit, fupere & per- 
fiftant : il renferme une corole tubulée un pea 
plus longue que lui , dont le limbe cft un peu 
ouvert &: à quatre divifions ; aux parois de la 
corole font attachés quatre filets courts, portant 
à leur fommet des anthères fimples, Sous le 
calice exiite un germe obrond furmonté d'un 
ftil bifourchu , qui fe termine par deux ftigmates 
otatus. A la fleur , fuccéde une capfule à deux, 
loges, furmontéc de deux petites cornes ik des 
folioles ou dents du calice : elle renferme deux 
itmences obrondes. 

Port. Cette plante ne s'élève guère ati-defius 
d'un pied Se demi ; [es tiges font herbacées 6c. 
ne fc bifurquent qu'à fept ou huit pouces au- 
deflus de la racine : fes branches , qui fe diver- 
gent , font coudées & forment ce qu'on appelle 
le %}g\dg •* elles font garnies à chaque coude de 
cinq à tix feuilles amplexicaules , la plupart à trois 
pointes, roides &: aiguës, imitant celle du char- 
don , mais infiniment; plus petites. Sur chaque 
étage de feuilles naît un, cône couvert de qua- 
rante à Ibixante petites fleurs blanches peu ap- 
parentes , auxquelles fuccèdent de petites cap- 
fuies chagrinées au-dehors , &c renfermant deux 
femences prcfque imperceptibles à l'œil nu. 

Ce qui caractérife particulièrement cette eC- 
pèce , ce font fept à huit feuilles radicales , lon- 
gues de cinq à lix pouces & différentes abfolu- 
ment , par leur forme de celles qui viennent aux 



2.io Sur les Maladies 

branches ; elles font ovales, étroites à leur bafe, 
rondes à leur extrémité y Se dentées en pointes 
tout au tour; elles font Toupies , minces , &c d'un 
vert gai : leur parfaite rcflémblance avec celle 
de la Lobelia longl-flora a fait donner au Spcr- 
macocea le nom de Québec que porte la pre- 
mière parmi les Habitants ; on n'a pas manqué 
non plus de lui attribuer toutes les mauvaifes 
qualités du Québec; mais elle en diffère par-la 
Singulièrement , & je puis affirmer qu'elle n'eu; 
ni acre ni cauftique. J'ai mâché des feuilles 6c 
des tiges du Spermacocea fans rclfcntir la plus 
légère douleur , &: j'ai eu les mains 6c le vilage 
brûlés pour me les être frotés avec les diverses 
parties de la Lobelia ou véritable Québec. 

Observation fur une hydrophobit 
fpontanec , par M. Arthaud. 

Quingenta mendacia colliguntur facilius , quam unius 
veritaùs fiatuitur demonflrat. Dijjert. de Rab. 
Mem. de la S. R. de Méd. 

Un Nègre commandeur de l'habitation But- 
teler > au Morne-Rouge , avoit reçu le fouet il y 
avoit à peu près un mois , pour avoir volé un 
bœuf fur une habitation voifine : ce Nègre, hu- 
milié de cette punition flétriifante pour un chef 
d'attelier, en a confervé un chagrin, dont voici 
les triftes effets. 

Il a été pris par la fièvre le 1 1 feptembre 1787; 
il fe plaignoit d'une douleur vive à la tête 6c 
aux reins. 

On s'eft apperçu le lendemain que ce Nègre 
buvoit avec difficulté , 8c qu'il avoit des mou v es 
ments convulfifs 3 lorfqu'il vouloit avaler. 
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Uaverfion pour l'eau s'cll bientôt manifeftée. 
L'imagination s'eft affectée au point que le remue- 
ment de l'eau , le nom feul de ce liquide , fa 
préfence excitoient les convnlfions les plus fortes 
dans les mufcles de la face & dans ceux du dos. 

J'ai vu ce Nègre le 16 : on m'a dit qu'on l'a- 
voit faigné ; qu'on avoit eu beaucoup de peine 
à lui faire prendre un lavement & un bain; qu'on 
lui avoit donné du laudanum. 

Ce Nègre étoit couché fur le ventre : il fc 
plaignoit de la tête cV des reins -, il n'avoit plus 
de iommcil 5 fon pouls étoit petit &c fréquent. 
Je l'ai vu éprouver plulicurs accès de convul- 
fions , en remuant ou en parlant de l'eau auprès 
de lui. 

Voulant me rendre maître de l'imagination 
du malade Se la calmer fi je pouvois , je lui ai 
promis qu'on ne lui donneroit plus d'eau , &C 
qu'il n'en verroit même plus. J'ai beaucoup grondé 
ceux qui Papprochoient de ce qu'ils vouloient le 
forcer d'en boire f 1). Je leur ai ordonné d'ôter celle 
qui étoit dans fa chambre. Voyant qu'il avoit 
repris un peu de calme , je lui ai demandé ce 
qui avoit produit fa maladie; il m'a d'abord rendu 
l'idée dont il avoit été afFedé , en me difant qu'il 
avoit reçu le fouet; qu'il croyoit avoir gagné une 
fraîcheur; il m'a dit qu'il n'avoit pas été mordu, 
qu'il n'avoit eu aucune fréquentation dans aucun 
lieu avec aucun animal fulpccl : il m'a prié de 
ne pas lui faire donner d'eau , &: même en pro- 
nonçant ce mot, il a eu une crife convulfive. 

J'ai propofé du vin à ce Nègre ; il m'a dit 
qu'il le vouloir bien. Ayant pris de la confiance 

( 1 ). V. Mém. de la Soc. R. de méd. Mém. de M. Bon- 
fcille, $ XCI. 
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en moi , il s'eft levé , s'eft aflis , &: il a marché 
hors de la chambre, en s'appuyant fur un bâton , 
pour venir s'alfcoir fous la galerie. Ses entants 
le font approchés de lui; mais il les a repouifés 
avec inquiétude & une agitation convullivc : on 
m'a dit qu'il ne vouloit pas les voir depuis qu'il 
étroit malade ; il avoit aufli de l'antipathie pour 
un vieux Nègre qui étoit prépofé pour le fervir. 
Il m'a demandé une orange (2) ; mais en ex- 
primant le jus de chaque morceau qu'on lui pré- 
îentoit , on voyoit dans le moment de la déglu- 
tition les mufcles de la gorge fte de la face 
entrer en convulfion. Lui ayant donné un quar- 
tier d'orange qui étoit humide > il l'a rejeté en 
criant de l'eau , & il a éprouve une convulfion 
en retournant fur fa cabane , ce qu'il a fait avec 
peine , parce que l'action des mufcles du dos 
&: des lombes paroilfoit gênée; il a mis le pied 
fur le quartier d'orange qu'il avoit rejeté 3 tte 
l'humidité qu'il a fentie lui a fait jeter un cri 
&: lui a donné une convulfion. 

On a apporté le vin que j'avois propofé à ce 
Nègre -, fa garde a voulu pincer le gobelet avec 
de l'eau : il s'en eft plaint, en criant avec effroi, 
&: il a été pris de convuliions; J'ai chaffé la Né- 
grefle en la grondant; j'ai pris le gobelet ; je l'ai 
rincé avec au vin ; je l'ai préfenté au malade ; 
îl en a pris une gorgée avec confiance ; mais la 
déglutition de ce liquide lui ayant donné une 
convulfion ,. il à repoufle le gobelet , en difarït 
qu'il ne vouloit plus de vin, parce que, comme 
l'eau , il montoit dans fon cerveau pour l'étouffer. 

Cet état m'a paru défefpéré. J'ai cependant 
preferit une potion avec l'infufion de feuilles 

O. V. L. c $ XCII. 
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^oranger cV quelques gouttes d'alcali volatil *, 
& Ton a donne fur le dos une friction avec demi- 
once de pommade mercurielle. 

Le Chirurgien m'a dit que ce remède avoit 
excité une fueur abondante; que Ton avoit eu 
un peu d'cfpérancej parce que le malade avoit 
paru plus tranquille ; mais ce repos produit par 
l'atonie, anhonçoit la mort (3). On a trouve 
dans le cœur &: dans les vai fléaux une petite 
quantité d'un fang noir ^ & tous les vifecresdu 
bas-ventre étôicnt fecs. 

La rage cft une maladie herveufe qui peut 
être communiquée ou fe développer fpontané- 
ment (4). 

Où a rtié la poffibilité de la rage fpontanée 
chez l'homme , & on a aceufé d'erreur tous ceux 
qui en ont parlé (y) ; mais fi l'on peut s'élever 
contre des faits, fi le raiionnement.peut détruire 
des obfervations , il doit encore faire difparoître 
la mienne ; car elle prouve encore que la rage 
peut Te développer chez l'homme 3 & qu'il e(t 
réduit , malgré ion intelligence , à payer ce tri- 
but d'horreur à l'animalité. 

Les pallions de l'ame , comme le chagrin, la 
triiteffe > la colère reunies à des difpoîitions in- 
dividuelles , cV peut-être à quelque condition par- 
ticulière dans la conftitution cV la température 
de l'air, peuvent affecter la fenfibilité au point 
de produire des fpafmes qui feront fuivis de 
certain dérangement dans l'action des organes , 



(3). V. Mém. de la S. R. pag. 146. 

(4). V. Recherches fur la Rage , par M. Anori , p. ** 
an Se fuiv. V. Hifc. de la Soc. R. de méd. armée 17S j, 
II e part. p. j7, 58 & fuiv. V. Mém. S. C. p. 11. 

(0- V. Mém. de la S. R. p. i}6 Se 511. 
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d'une certaine altération dans les humeurs 
donneront naiflance aux fymbtômes de la page 
& produiront le virus. 

Ce virus le dépofe particulièrement: dans les 
organes falivaircs : il paroît prouvé que la ïa- 
live eft l'humeur la plus propre aie tranfmcttrc 
6c celle qui lui fert de véhicule chez les animaux; 
car l'on doute , d'après quelques obfcrvations , 
que la falive de l'homme hydrophobe foit véné- 
ncuie (6) : il me femble cependant que l'on a 
un peu négligé l'expérience pour vérifier cette 
opinion. 

M. Roux (7) penfe que la rage de caufe in- 
terne eft produite par une altération extraordi- 
naire des fucs digeftifs qui occafionne fur les 
houppes nerveufes , âcs voies alimentaires , une 
irritation qui cil particulière à cette altération. 
Cette aiîcrtion n'eft pas appuyée fur des preuves 
fufi; fan'tcs pour former une opinion probable. 

À-t-on aflez obfervé la constitution des hu- 
meurs dans l'état malade comparé à l'état fainî 
À-ton (ait allez d'expériences pour s'aflurcr que 
le venin de la rage n'infc&c que telle ou telle 
humeur , telle ou telle partie ? Et ces expériences 
ont -elles bien démontré que la rage de caufe 
externe eft toujours déterminée fur un venin local 
qui excite fur les nerfs qu'il touche la même 
irritation que la rage de caufe interne ? 

La falive , dit M. Roux ., eft bien véritable- 
ment le venin qui produira la rage à un autre 
individu qui le reçoit par une morfure. Cet aveu 
prouve que le venin rabifique éft non-fculemcnt 
«a venin local qui agit fur les nerfs, mais quêtant 



(O- V. Mc'm. p. zcC. 

I7). V. Mena, de la So:. R. de mJd. 
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parvenu à certain développement , il infecte la 
falive &: produit fur les autres humeurs une im- 
preffion que nous ne connoiflbns pas bien encore. 

On ne dira pas que la falive , depofée dans 
une plaie , le mêle avec le fang , parce que l'on 
croit que la falive n'eft que le véhicule du ve- 
nin dont le principe fubtil s'acroit tk augmente , 
en pénétrant dans les humeurs où il trouve des 
principes fufceptibles de fc prêter à fa modifica- 
tion. On ne peut pas penfer , d'après cela , avec 
M. Roux j, que ce principe puifle s'anéantir par 
fon extrême divifion \ &: fans le comparer à un 
ferment -, l'on croit que la circulation à laquelle 
il cil fournis eft néceflaire pour préparer fon dé- 
veloppement (8). 

Il n'y a pas une des obfervations rapportées 
par M. Roux qui préfente la conféquence qui 
fc déduiroit naturellement de fon opinion , fi 
elle étoit fondée , <k toutes au contraire per- 
mettent d'inférer que la rage de caufe interne 
eft l'effet d'une altération particulière qui peut, 
dans certaines circonftanccs , s'engendrer dans 
les liqueurs &: agir fur tous les nerfs. 

Un payfan de 18 ans y dit M. le Roux > tomba 
dans l'hydrophobic, après avoir fait fix lieues àpied 
par une chaleur excelîive. Un autre jeune homme 
de 30 ans éprouve le même accident pour avoir 
fait une marche forcée à deux lieues de Paris. 
Un nommé Detalend meurt hydrophobe à la 
fuite d'un travail forcé dans une carrière expofé 
au folcil le plus ardent , <k où il ne fe trouvoit 
pas d'eau. Ces faits montrent non-feulement la 
dépravation des lues di^eftifs portée à fon comble, 
comme le dit M. Roux , mais que toutes les 

(8). V. Mém. p. is?., 
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humeurs avoient contracté cette altération. L'on 
lait que les humeurs des animaux morts après de 
longues courfes ou de grandes agitations ont un 
caractère de fepticité , & l'on ne peut pas douter 
que dans toutes les maladies contagieufes 3 com- 
me dans toutes celles qui font produites par les 
poilons , toutes les humeurs participent lucccf- 
iivement à l'altération qui leur a été imprimée 
par les principes contagieux ou vénéneux \ 6c 
quoique l'action de ces principes ait d'abord été 
locale j c\r qu'ils conservent peut-être encore un 
centre d'action où ils ont plus d'activité 3 on ne 
peut pas nier qu'elle ne loit devenue générale. 

Les fruits de hêtre ont produit quelquefois 
des fièvres lypiricnnes , des pleuréfics , des dé- 
voicments qui annoncent non - feulement une 
irritation locale , mais une dépravation géné- 
rale des humeurs par un principe acre &: par- 
ticulier qui a pénétré leur mafle. Ces mêmes 
fruits torréfiés ont produit l'hydrophobie , &c 
cela prouve que des circonltanccs fugitives , des 
difpoiitions inconnues peuvent faire varier les 
effets d'une même caufe ; mais cela ne démontre 
pas du tout que la maladie , dans ce cas , n'ait 
été l'effet que d'une irritation locale & d'une 
dépravation ifolée des fucs alimentaires. 

La colère <k les paillons ont auiïî quelquefois 
déterminé la rage ; mais (î l'on peut quelque- 
fois y dans ce cas , indiquer un centre d'action 
& d'irritation locale , comme dans le cas cite 
par M. Roux 3 il faut convenir que dans ces grands 
troubles de l'ame , dans ces grandes agitations 
du corps &: dans ces défordres excefiifs de l'ac- 
tion organique , la modification des humeurs 
peut être altérée très-fubitement , &: qu'il peut 
naître dans un temps incalculable des principes 
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d'irritation qui , en afFe&ant plus particulière- 
ment tel ou tel organe 3 n'en auront pas moins 
une aétion générale. C'eft ce que M. Roux pa- 
roît reconnoître lui-même, en difant (9) que la 
falive devient vénéneufe 6V contagieufe , lorfquc 
les mouvements convulfifs 6V le fpafme univer- 
fcl lui impriment un changement fmgulier 6V 
inexplicable , 6V lui donnent un caractère propre 
à exciter fur le genre nerveux d'un autre in- 
dividu les mêmes mouvements que ceux par qui 
elle a été altérée ; mais qu'elle n'acquière la 
qualité contagieufe que lorfqu'elle a été travaillée 
par la fièvre rabifique , 6V qu'elle devient de plus 
«n plus viciée, ainh que toutes les autres liqueurs, 
à mefure que l'animal approche de fa fin. 

Nous pouvons donc convenir , par l'incerti- 
tude où nous fomme fur le caractère , la nature 
des principes de la rage , que la vérité eft en- 
encore loin de nous , 6V qu'il n'eft pas aifé de 
franchir l'efpacc qui nous empêche de l'atteindre 
& de la reconnoître. 

La rage qui paroît avoir été connue très- 
anciennement en Afie 6V en Europe ( 1 ) , ne 
l'étoit pas en Amérique avant l'arrivée des Euro- 
péens i elle n'y cil connue que depuis que les 
'animaux d'Europe y ont été indroduits avec le 
chagrin , le défcfpoir 6V la fervitude. Cette ma- 
ladie n'étoitpas encore connue à Saint-Domingue 
du temps du médecin Defportes ; mais enfin elle 
s'eft montrée , 6V il n'y a pas d'année que l'on 
ne cite des accidents 6V des pertes. 

Le 1 1 feptembre 1762. , fur ce qui a été re- 
préfenté à la Cour par le procureur-général du 

(9). V. Mém. p. 11 & 13, 
•. 1 1. V. Mena. p. *> 
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Roi , que les Citoyens du Port au Prince croient 
alarmes de voir une quantité prodigieuie de 
chiens 3 dont plufieurs étoient foupçonnés d être 
attaqués de la rage , que même plufieurs Habi- 
tants , Nègres libres & cfclavcs , ayant été 
mordus par des chiens , font morts de la rage , 
le Confcil fupérieur du Port au Prince a rendu 
une arrêt , par lequel il cft ordonné à tous les 
Habitants de faire tirer ou noyer leurs chiens 
dans les vingt-quatre heures 3 du jour de la pu- 
blication ; & comme cet arrêt n'avoit fans doute 
pas eu toute fon exécution , ck que le mal con- 
tinuent fes progrès , le même Confcil a rendu , 
le il novembre de la même année, un fécond 
arrêt, par lequel faifant droit au réquifitoirc du 
procureur-général du Roi , il a enjoint à tous 
les Habitants des villes , bourgs & campagnes 
du reiïort de la Cour , de tuer ou faire tuer tous 
leurs chiens qu'ils foupçonneront attaqués de la 
rage , à peine de tous dépens , dommages de 
intérêts pour les accidents qu'ils pourront occa- 
fionner (i). 

On voit par un arrêt du Confeil fupérieur du 
Cap, du 9 février 1768 (3) 3 que la rage né- 
toit connue dans la Colonie que depuis fix ans 
— r 

Xénophon cîit , dans une harangue à fon armée , que 
les Cératuntiens voyant les Grecs qui paroifToient fe préci- 
piter fur eux, fans motifs, craignoieiit qu'ils n'euflent été 
faifis par une rage fubite comme elle prend à des chiens. V. 
Expéd. de Cyrus , T. II, L. V, p. 101 , traduction par 
M. le comte de la Luzerne. 

Hift. de la Méd. par le Clerc, II e Part. Ch. VII. Ib. 
L. IV, Sect. I ere , Ch. VI. 

(2). V.^Lois & Conft. des Colon franc, de l'Amer. T. IV, 
p. 505 & fo?. 

(3). Lois & Conft. des Colon, franc, de l'Amer, fous le 
vent , par M. Moreau de Saint-Méry , T. V , p. 1 5 ; & 1 ; 6. 
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ou environ , qu'elle coinmençoit à faire de nou- 
veaux progrès fur plufieurs habitations au quar- 
tier de Limonade } particulièrement chez madame 
veuve Conegut \ qu'un officier des Troupes du 
Roi avoit été force de tuer dans la ville un chien 
attaqué de cette maladie : mais malgré l'injonc- 
tion de cet arrêt , on n'a pas obfervé cette ma- 
ladie , on n'a pas remarqué d'où elle provenoit, 
dans quelle laiton , dans quelle conftitution elle 
s'eft manifeftée , & on n'a rien fait pour la 
guérir. Jamais un arrêt n'a excité l'émulation Se 
tait naître le talent-, & fi la Société royale de 
médecine n'avoit difpolé que de pareils moyens, 
elle n'auroit pas produit les travaux utiles dont 
nous lui avons obligation. 

La rage a fait une invafion frappante en 1781, 
puifqneM. Buflbn , juge fénêchal du Cap , a pu- 
blié de nouveau l'arrêt de 1768, par une ordon- 
nance en date du z août 1781 , en 1783. La 
dame Frédéric , époufe du fieur Frédéric , ho- 
queton de l'Intendance , cft morte hydrophobe. 
Cette femme avoit un chien auquel elle étoit 
attaché; il parut inquiet, agitée il mordit fa 
maitreflfe à la main : la bleflîire étoit légère ; on 
la badina avec de l'eau faléc & du tafia : elle 
guérit en quelques jours. Plus d'un^mois après , 
la fièvre rabifique parut , tes fymptômes de l'hy- 
drophobie fe développèrent , il y avoit beau- 
coup d'écume à la bouche , &: la malade cft 
morte au cinquième jour , fans avoir reçu d'au- 
tre fecours qu'une faigrtée de pied , quelques 
friétions &: un peu d'alkali volatil dans les der- 
niers moments. 

En 1784, nous avons été appelé dans la rue 
Efpagnote pour voir un jeune Nègre que l'on 
difoit attaqué d'une maladie extraordinaire. Cet 

P 
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enfant avoit les yeux égarés-, il paroi (Toit trifte* 
fon cœur battoit contre les côtes avec une force 
extraordinaire ; fa peau étoit fèche : il étoit aflis 
lorfque nous le vîmes. On nous dit qu'il avoit 
été mordu à la main , il y avoit à peu près qua- 
rante jours j par un chien qui étoit pourfuivi &: 
qu'il voulut arrêter en le faififlfant par la v queue : 
ce chien avoit déjà mordu un enfant blanc qui 
eft mort hydrophobe. La plaie n'avoit été ballî - 
née qu'avec de l'eau marinée & du tafia -, elle 
avoit guérie en quelques jours. Le maître de 
ce Nègre , le voyant agité extrêmement dans la 
nuit 3 crut qu'il avoit de la fièvre : il fit appeler 
le lendemain fon Chirurgien. Quatre jours fe 
paîTcrent fans que l'on fît aucun remède : on 
m'appella au cinquème ; on me dit que le Nègre 
ne pouvoit pas boire ; je lui en fis préfenter , 
mais il eut une convulfion qui ne me permit 
pas de méconnoître l'hydrophobie. J'examinai 1a 
cicatrice ; elle n'étoit pas douloureufe , ÔV elle 
ne préfentoit rien d'extraordinaire. Je preferivis 
quelques gouttes d'alkali volatil dans une infu- 
non de fleurs de tilleul , une friétion mercurielle, 
mais le malade cil mort le lendemain. 

Nous doutons que le traitement, qui a été 
employé avec fuccès fur les perfonnes mordues 
par des animaux enragés , puiflfe réuflîr chez celles, 
qui ont été attaquées fpontanément. On peut , 
en quelque forte , arrêter la réforbtion du virus j 
on peut même l'anéantir ou en affoiblir l'im- 
prefiïon , mais on n'a pas l'avantage , dans la. 
rage fpontanée , de pouvoir fuivre les progrès 
du virus ; on ne peut l'attaquer dans aucun dépôt \ 
on ne peut le fuivre dans fon développement , 
&: on ne peut lui onpofer du remède que lorf- 
c^u'il domine le principe vital 5 lorfque'il a vicié 
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toutes les humeurs cV jeté le dé (ordre dans tou- 
tes les fondions. 

Il y a un fi grand nombre d'obfcrvaticns qui 
atteftent les bons effets du mercure dans le trai- 
tement de la rage > que l'on ne petit prefquc 
pas douter de Ion efficacité. On a adminiftré 
ce remède intérieurement &• extérieurement; il 
a également reufli : fes effets n'ont pas toujours 
été heureux > lorf qu'on en a fait uiage dans la 
rage confirmée ; mais fouvent l'inconduite du 
malade cV la méthode ont mis le remède en 
défaut ; d'ailleurs , quel eft le remède dont les 
effets ne varient jamais , fuivant les difpofitions 
des perfonnes , du temps , des lieux & l'influence 
d'un très-grand nombre de circonstances? 

Il n'clt pas aulîi bien prouvé que les antifpaf- 
modiques aient été utiles dans le traitement de 
la rage , & qu'ils aient produits les effets que 
on en attendoit. 

L'expérience a prononcé fur la confiance que 
l'on doit avoir aux bains froids , aux bains de 
mer. Des cures équivoques & préfumées avoient 
donné quelque réputation à ces moyens , mais 
l'on a enfin reconnue leur inutilité. 

On doit craindre les effets d'une fenfibilite 
agitée &: d'une imagination prévenue dans le 
traitement de la rage : les fuccès ou les mal- 
heurs ont dépendu plus d'une fois de la tran- 
quilité de l'efprit ou de les alarmes. 

Il faut , autant que cela cil pofiiblc , s'affurer 
de l'état des animaux qui ont fait des morfures, 
pour ne pas livrer à des traitements fatigants. 
& inutiles des perfonnes qui n'en ont pas belbin. 

Cependant , lorfque les animaux qui auront 
mordu feront fufpeds , il vaut mieux dans cette 
incertitude fe livrer à. un traitement préieivatif a 

P w 
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que de s'expofer aux événements redoutables qui 
pourroient être les fuites d'une faufle féeuritéj 
mais il ne faut pas citer les cas douteux comme 
des cures , & les appcllcr en témoignage pour 
autorifer une méthode où l'efficacité d'un re- 
mède , comme nous croyons qu'on l'a fait quel* 
que fois. 

La Société royale de médecine déclare qu'elle 
regarde le traitement local de la plaie comme 
indilpenfable , comme le plus important , que 
fans lui tous les autres procédés font incertains, 
&: que ceux qui portent le trouble dans l'écono* 
mie animale ou qui affe&ent fortement les nerfs , 
expofent à des dangers plus ou moins grands (4). 

Vanfwietcn rapporte que Salins Divcrfus aiïure 
qu'il n'a jamais vu ni entendu dire qu'aucune 
perfonne mordue par un chien enragé eût eti 
d'accident , lorfque la plaie a été panlce coii" 
vcnablemcnt (5). 

Les obfervations de M. Robert de Kiavalle , 
D. M. , tendent à prouver que l'application feule 
du feu, fur des plaies faites par des animaux en- 
ragés , a fuffi pour garantir de tout événement 
fâcheux. 

On croiroit que les autorités les plus refpcc- 
tables en médecine ne peuvent en impofer \ on 
n'imagineroit pas que l'on pût être léduit par 
des rapports de faits obfervés par des perfonnes 
honnêtes, judicieufes & inftruiics; mais la vé- 
tité nous échappe^, lorfque nous croyons la faifir : 
nous fommes trompés par des événements que 



(4). V. Hift. de la Soc. R. de méd. 1783, z e Part. p. z. 
L. C. p. 74 Se fuiv. 

(0- V. Vanfv/ieten Comra. in aphor. tom. III, api* 
Ï143 > n" 1, 
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le hafard on des circonftances qui nous font in- 
connues produisent , car le hafard ne produit 
rien 3 6V nos oppinions ne font le plus fouvent 
que des erreurs de notre jugement cV des illu- 
sions de notre ignorance. 

On a été bien perfuadé , jufqu'à préfent , en 
médecine que l'on n'avoit pas de fbécifique 
contre la rage , c'eft-à-dirc , que l'on n'avoit pas 
de remède qui pût être employé avec un fuccès 
confiant 6V égal dans tous les temps , chez tous 
les lujcts , dans toutes les circonftances; mais 
on a cru avoir été allez heureux pour avoir 
trouve des remèdes qui pouvoient être employés 
avec avantage. 

Cette confiance étoit une erreur : on n'a pas 
analyfé les faits avec allez d'exa&itude ; on n'a 
pas examiné toutes les circonftances phyfiques 
6V morales avec allez d'attention ■■, on n'a pas 
apprécié avec allez de précifïon les e^ets des 
remèdes , 6V l'on a recueilli de fautes eitima- 
tions fur des effets qui dépendoient de caulès 
différentes de celles auxquelles on les a attri- 
buées : enfin l'hiftoire de la rage eft encore un 
cahos ; fon traitement n'efl: qu'une confufion : 
une faufle confiance en a irnpofé , 6V l'on doit 
fc livrer à un nouvel examen fous les aufpiccs 
mefurées de l'efprit phylofophique , 6V en fe 
préfervant des préventions 6V de la crédulité 
facile qui ont égaré jufqu'à ce jour. 

M. Roux , praticien fage 6V judicieux , établit 
que la poudre de Julien Paulmier , celle d'Ana- 
galis ne font d'aucune utilité (6) : le mercure, 
regardé aujourd'hui comme le remède le plus 
aflùré contre la rage , n'a pas plus de vertu que 

(*). V. Me'm. pag. v<>. 
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les remèdes précédents (7)5 &: nous pouvons, 
d'après l'opinion de M" Fothcrrgill , Vaughan, 
Metzler , douter de l'efficacité du mercure. M. 
Roux nous dit que nous ne pouvons nous em- 
pêcher par la fuite d'imputer les malheurs , dont 
il fera la caufe , aux gens de l'Art qui l'em- 
ploieront (8). 

La curation de la rage interne , fuivant M. 
Roux , cft équivoque , & il y a bien peu de 
remèdes à employer (9). 

Cependant M. Roux , qui regarde les malades 
comme empoifonnés , penfe qu'il faut les fai* 
gner, comme on traiterait un homme qui auroit 
avalé un poifon dont on ne connoîtroit pas la 
nature ; & il propofe , d'après ce principe , les 
boiilbns mucilagineufes , enfuite aiguifées avec 
l'émétique pour exciter une légère contraction 
dans le canal alimentaire : on leur fera fuccéder 
le lait , les huiles d'amandes douces , 6V l'on fi- 
nira par nourrir le malade de farineux : on joindra 
dans la maladie déclarée le camphre , le mufe , 
l'opium à grandes dofes. 

M. Roux eft bien fâché de ne pouvoir pro- 
pofer des moyens plus fûrs ; mais en fe rappel - 
lant les circonftances dans lefquelics etoient Lau- 
rent , le fujet de l'obfcrvation de M. Lavirotte, 
Fournkr de Talend , le fujet de l'obfervation de 
M. Muret j celui de l'obfervation de M. Portai y 
en confiderant les caufes qui avoient produit la 
maladie chez ces différentes perfonnes , M. Roux 
auroit dû propofer un traitement plus méthodique, 
plus régulier &: plus conforme à fes principes. 



(7). L. C. pag. 4y. 
(8). L. C. pag. 6j. 
(?)• V. pag. j U . 
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Nous ne preferirons pas furement l'émériquc , 
du mufe , de l'huile d'amandes douces , de l'o- 
pium à grandes dofes à des fujets enflammes par 
un exercice violent ou troublés par des pallions -, 
ce ne fèroit pas le moyen de calmer une mala- 
die véritablement nerveufe & l'irritation du canal 
alimentaire dont la fenfibilité eft extrême (1). 

Mais fi M. Roux cil relié à la même diftance 
de la vérité que prefque tous les Auteurs dans 
Je traitement de la rage fpontannée , il n'en eft 
pas de même dans le traitement de la rage com- 
muniquée , & l'on peut dire qu'il a rendu un 
fervice eifentiel à l'art & à l'humanité 3 en rap- 
pellant une pratique qui avoit été négligée , ou 
en la pré (entant d'une manière à la rendre plus 
Supportable en ménageant la fenfibilité. 

M. Roux convient que la rage de caule ex- 
terne eft bien plus foumife à nos moyens, parce 
que l'on peut attaquer efficacement le venin 
dans le lieu où il eft en réferve, avant qu'il ait 
pu acquérir Ton développement ; mais il ne faut 
chercher à le combattre que par des remèdes in- 
ternes qui n'ont jamais produit qu'une véritable 
illulion, mais par des médicaments appliqués im- 
médiatement dans les plaies , après les avoir ren- 
dues faignantes. 

Il faut fonder la plaie , la dilater en étoile 3 la 
laver avec de l'eau de fàvon , & la tremper dans 
cm bain de même nature : on la tamponne enfuite 
avec la charpie fèche , & on la couvre de bandes 
&■ de comprefles jufqu'au lendemain. 

A la levée du premier appareil , on trempe 
une fonde de bois dans du beurre d'antimoine 
tombé en deliquefeence , & on porte le cauftique 

(1). L. C pag. 3 & 11, 
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dans le fond de la plaie , mais fpécialcmcnt fur 
les bords , en l'étendant même iur la peau en- 
vironnante ; on met par dclîlis un large emplâtre 
véficatoire qui s'élève bien au-deflus de la plaie. 
M. Roux n'a rencontré que deux fois des par- 
ties dangereufes à brûler , & il s'eft repenti de 
les avoir ménagées \ il eft d'avis que l'on ne 
doit éviter que les artères trop confidérablcs dont 
l'ouverture pourrait entraîner en peu de temps 
la perte du malade ; mais n'cft-il pas également 
dangereux, principalement dans ce pays, où le 
tétanos eft li fréquent à la fuite des plaies , d'ap- 
pliquer un cauftique fur des tendons ou des 
nerfs? La folution de cette queftion ne peut fe 
faire par les obfervations connues de tétanos pro- 
duit par l'application des cauftiques ; mais ces faits 
doivent infpirer de la prudence j en attendant 
que l'expérience ait fourni les éclaircilîbments 
néceflaires. 

Au troiuème panfement , dit M. Roux , on 
enlève les veilles produites par les véficatoircs : 
on applique un linge couvert d'onguent de la 
mère, recouvert de beurre frais, & l'on continue 
ce panfement jufqu'à la chute de l'efcarre. 

Lorfcfiie l'efcarre eft tombée , on met dans 
l'ulcère , fuivant fa grandeur , un ou pliificurs. 
pois , ou de racine de gentiane, ou d'iris de Flo- 
rence , pour entretenir la fuppuration comme 
celle d'un cautère. Si la plaie eft large , qu'il y 
ait des lambeaux d'emportés , on la remplit avec 
des bourdonnets garnis de fuppuratif. A mefurc 
que les chairs reviennent , on les brûle de nou- 
veau ; on applique auffi des véficatoircs à diffé- 
rentes reprifes 3 & on ne permet à la plaie de 
fe cicatrifer qu'après quarante jours (i). 

(i). V. Vanfvrietea. L. c. 
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M. Roux donne , pour tout remède interne , 
l'alcali volatil fluor dans une infulion de fleurs 
de fureau , à la dofe de douze gouttes matin 6c 
foir pour les adultes. M Roux dit q"e pluûeurs 
de Tes ble les n'en ont pas fait ufage & ne s'en 
font pas mal trouvés. 

M. Roux partage les blefles , dont il rapporte 
les obfervations en trois claies; la première com- 
prend ceux q ii ont été mordus à la tetc; il place 
dans la féconde ceux qui ont été mordus à nu ; 
&: dans la dernière ceux qui ont été mordus à 
travers de leurs vêtements. 

Le premier blefle n'a été traité que le troifiême 
jour ; le fécond ne l'a été qu'au cinquième -, le 
troifiême au feptième ; le quatrième à la même 
époque ; le cinquième eft mort cinq jours après 
avoir été ble (le. On n'avoit pas ofé porter le cauf- 
tique fur une plaie de la paupière qui a fervi 
de foyer au venin rabifique. Dckkcrus , plus 
hardi j a porté le fer rouge jufqucs dans la bou- 
che , & il a parfaitement réuffi (3). Le fixième 
a été traité au huitième jour : il eft mort aufti. 
Une malade de la féconde clafTe panfée au cin- 
quième jour a guérie. 

Le premier blcflc de la troifiême cIa(Te a été 
panfé le quatrième jour ; le fécond l'a été au 
cinquième ; le troifiême à la même époque. 

Le parallèle que M. Roux établit entre fon 
traitement & celui qui a été fait à Senlis , prouve 
évidemment l'avantage de fa méthode. Il pré- 
fume même que les malades qui ont guéri à 
Senlis par les foins des Commiflaires de la Société, 
n'ont dû leur falut qu'au traitement local ; Se 
cette opinion feroit fuffifante pour faire douter 

1,1 . . i ■ 

(3). V. Vanfvi'ieten. L. c. 
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de l'efficacité du mercure dans le traitement dé 
la rage , 6V qu'il ait contribué aux fucecs que 
l'on a obtenu, fi les bons effets qu'il a produits 
n'étoient pas confiâtes , & fi la prudence ik la 
raifon ne Te réuniflfbient pour porter à tenter 
d'autres remèdes à des époques plus éloignées 
que celles auxquelles le traitement local peut 
fufrire. 

Nous délirons pouvoir nous inftruirc de l'é- 
poque pofitive du développement du virus , 6c 
connoître celle à laquelle le traitement local , 
devenant infuffifarit, jullificra les efforts que l'on 
a fait pour trouver un traitement qui puifle le 
féconder ou y fuppléer. Cette époque eft fans 
doute celle dans laquelle M. Roux dit qu'il fur- 
vient une fenfation quelconque dans la partie 
ble'Tée, qui annonce, excite la fièvre rabifique 
&: précède de plusieurs jours l'hydrophobic i voilà 
l'époque fcnfiblc de l'infection générale; & M* 
Roux a très-bien fenti y comme M. Fontana l'a 
démontré pour le venin de la vipère , que fi le 
traitement local pouvoit détruire le venin lors- 
qu'il étoit en dépôt dans la bîeflure, il devenoit 
alors infuffifantj & qu'il préfentoit peu d'efpé- 
rances de fuccès. 

C'eft à cette époque même que MM. Bonel 
de la BragrefTe 6V Mathieu (4) ont opéré des 
cures étonnantes } qui peuvent infpircr la plus- 
grande confiance pour l'utilité du mercure admi- 
nistré à grandes dofes •-, mais fi nous ne pouvons 
en accorder aux alertions des Tauvry (5) , des 
Aftruc , des Peliot , Sauvage , Cantwel , &c. pou- 
vons-nous rejeter comme des monuments d'il- 

(4). V. Mé"m. de la Soc. R. de méd. 

(5). V, Recherches fur la rage, p. 71 & fuir. 
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lufion &r d'erreur les obfcrvations des Dartuc , 
du Choifcl , de Sault , du Haume , de Lalïbne &: 
des CommilFaires de la Société royale? Il me fem- 
ble que fi le raifonnement &: l'obfcrvation nous 
portent à donner la préférence au traitement de 
M. Roux , à l'époque de l'infertion du venin 6c 
de fon incubation dans le lieu de la morfure, 
la railon & l'expérience nous prouvant l'iniuf- 
fifance de cette méthode à l'époque du dévclop- 

fement du virus , comme cela eft démontré par 
obfervation de M. Metzler (6; •> elles nous indi- 
quent la néceffité de continuer à îuivre une route 
incertaine , mais qui eft marquée par quelques 
fuccès ; &: elles nous invitent à faire de nouvelles 
tentatives & de nouvelles recherches pour mieux 
connoître la nature de la rage , &" une méthode 
plus efficace dans fon traitement; mais foyons 
toujours vrais &: fincères quand de bonnes ob- 
(ervations nous découvrent une vérité : difons , on 
fait cela ; mais ne manquons pas auiïi d'ajouter , 
on ne fait que cela , pour exciter les Phyficicns à 
faire de nouveaux efforts qui feront rarement 
infructueux (7). 



O). V. Mém. de la S. R L. c. p. 340 & fuiv. 
(7). V. Phyfique des arbres , par M. Duhamel. Pref. 
page 1;. 
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EXTRAIT 

Des Regiflres du Cercle des Pftiladelpkes 3 

Jéance du 17 mars 1787. 

Le Cercle avoir, reçu plufieurs Mémoires Se 
des Obicrvations fur les maladies épizootiques 
qui ont régné dans la Colonie depuis 1771. Il 
a été arrêté que M. Arthaud recueilleroit ce 
travail pour le faire imprimer , après en avoir 
obtenu la permiffion de MM. les Administra- 
teurs * 

La morve avoit paru depuis quelques années. 
Cette maladie n'avoit pas été connue dans foil 
principe , & on n'avoit oppofé aucun moyen 
a Ion développement cV à les ravages ; elle avoit 
déjà occafionné des pertes confidérables , lorf- 
que M. Gclin a fait un mémoire intéretfànt qu'il 
a donné fuccefîivemcnt à MM. les Adminiitra- 
tcurs , à la Société royale de médecine de Paris , 
à l'Ecole vétérinaire , à la Chambre d'agriculture 
ÔV au Cercle. 

M. Arrhaud avoit obfcrvé cette maladie chez 
M. de Galifetj, à la Petite- Anfe. En comparant 
ce qu'il avoit vu avec ce que les Auteurs ont 
écrit, il a cru que l'on n'avoit pas aflTez« obfcrvé 
les fymptômes qui peuvent annoncer la morve 
à l'époque de fon invalion , cV que l'on avoit 
d'autant plus de peine à preferire un traitement 
convenable > que l'on n'avoit pas étudié la na- 
nature de cette maladie , l'ordre fuccefrif de Ton 
développement , les parties & les humeurs fut 
lcfquelles elfe porte Tes premières impreffions , 

& 
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%£ qu'elle n'avoit été décrite qu'à une époque 
bien avancée & à laquelle il n'y a plus de ie- 
cours à adminiftrer. 

Voilà les vues qui ont porté M. Arthaud à 
propofer au Cercle d'inoculer des animaux. Ce 
projet, qui a été jugé utile 3 a été adopté. Le 
Cercle a nommé M. Roulin , chirurgien du Roi^ 
pour aider M. Arthaud dans les obfervations. 

Il ne s'agiiibit pas de prouver G la maladie 
étoit contagieufe , parce qu'il n'étoit pas permis 
d'en douter i mais on le propofoit d'en taire une 
nouvelle étude : on vouloit écrire fous la dictée 
de la nature les îymptômcs fucceffits &: les dé- 
fbrdres qu'elle prefenteroit , parce que l'on étoit 
fur que c'étoit le feul moyen d'avoir un tableau 
fidèle j &■ que c'étoit la feule route qui pûc 
conduire à découvrir ce qui n'étoit pas connu , 
&• à trouver , fi cela étroit pofliblc , des moyens 
efficaces à lui oppofer. 

Quand on a mefuré de l'oeil la carrière que 
l'on a à parcourir , on fait le chemin qu'il refte 
à faire , après avoir déterminé celui que l'on a 
fait. M. Arthaud n'a pas rempli Ton plan , la 
difficulté du fujet auroit pu l'arrêter -, mais les 
moyens lui ont manques , malgré les fecours 
généreux qui lui ont été donnés par l'Adminif- 
tration &: par plufieurs Aflbciés du Cercle. Ce 
qu'il a fait , fera toujours utile , même quand 
cela ne ferviroit qu'à indiquer la voie qu'il tant 
fuivre pour découvrir un ennemi redoutable que 
l'on n'a pas encore combattu avec avantage. 

En publiant l'hiftoirc des Fpizooties de Saint- 
Domingue , c'étoit rappellcr à la Colonie quel- 
ques hommes généreux qui avoient fait des 
efforts pour la lervir , c'étoit lui préfenter des 
travaux qui auraient été perdus pour elle , c'étoit 

Ni 
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lui frire connoîtrc qu'il exiilc;, quoique l'on en 
dife , un eiprit public qui pohe les particuliers 
à s'occuper du bien général , & la venger en 
quelque forte de l'opinion flétriflante qu'elle n'a 
dans fon fein que des ingrats qui la déchirent , 
&■ des hommes qui ne font dominés que par 
l'indifférence cV l'égoilme. 

Les maladies des l eftiaux occafionnent une 
perte de numéraire cV une diminution de revenu 
qui nuifent à l'Habitant 3 au Commerce &c à 
l'État. Le Cercle ne pouvoit donc s'occuper d'un, 
objet plus utile pour la Colonie , & prendre un 
moyen plus fur pour acquérir des droits à fa 
reconnoilfance. 
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